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    Prologue


    Devant les portes de l’école de Tizareg, Anha n’avait plus la force d’avancer.


    Après trois jours et demi de chevauchée poussiéreuse et douloureuse, elle avait atteint le port de Hyrthe pour apprendre que c’était l’évasion de Naslie qui avait causé le branle-bas de combat des guerriers de l’Acier. Savoir que son amie avait échappé à l’empalement, et était à présent entre les mains d’Yshem, avait grandement soulagé la vieille femme. Mais elle craignait que le déploiement des forces dans tout le pays ne réduise ce sauvetage à un sursis trop court.


    Toujours escortée par ses fils Joeb et Cloric, Anha avait loué un petit bateau pour atteindre la capitale. Elle avait mis toute la traversée pour se préparer tant physiquement que mentalement. Vêtue d’une tunique bleue lacée de rubans de soie, parée de tous les colliers de ses filles et de ses brus, un épi d’orge finement tracé sur la joue droite et coiffée d’un voile doré retenu par une belle broche, Anha avait fait une montée très remarquée jusqu’à l’école de l’Acier. Même les petits troupeaux de chèvres s’étaient écartés. Les gardes des portes avaient ouvert sans une question à une mera si imposante et apparemment si riche. Mais Anha ne pouvait pas entrer. Elle était certes intimidée par cette grande institution de plus de trois mille cinq cents habitants, mais elle avait surtout la crainte de commettre une erreur. Dans la fraîcheur et la lumière du coucher de soleil, les battements de cœur de Tizareg s’élevèrent pour couvrir les sifflements lointains du vent dans les mâts et les poulies du port; ils arrachèrent une prière angoissée à la vieille femme à la tresse argentée.


    Anha avait pensé atteindre Tizareg en même temps que les guerriers qui auraient capturé Yshem et Naslie. Elle avait imaginé être le témoin du couple, son sauveur inespéré. Mais voilà, ils étaient de nouveau libres. Introuvables même. Tous les pêcheurs en parlaient, tous les badauds en discutaient. Pouvait-elle révéler qui était Naslie alors que la sorcière n’était plus en danger immédiat? Depuis neuf ans, son amie cachait son identité. Elle fuyait tout et tout le monde. Anha n’avait déjà pas su garder son fils, devait-elle en plus révéler que la sorcière condamnée était la quatrième Élue des dieux? Était-ce son rôle? Peut-être que le couple et l’enfant avaient quitté l’archipel du Crabe? Le luminis d’Yshem avait les capacités de les aider.


    Anha ignorait qu’en cet instant, Jelis était prisonnier de Kaminaël et son petit animal mutilé.


    Depuis la rambarde du plus grand balcon de l’école, dans la continuité des appartements du grand Mélénas, le luminis blanc regardait le ciel s’assombrir au-dessus de la tour des nominations et de sa petite terrasse haut perchée. Les incrustations géométriques de pierres semi-précieuses irisaient le marbre de points de feu. La brise du soir s’engouffrait dans une tour à vent accolée en chuintant, et faisait claquer les étendards blancs aux épées croisées noires et courbes. Des lampes à l’huile s’allumaient au passage des novices assignés à cette tâche dans les couloirs des bâtiments accueillant les élèves toute l’année et dans les salles d’entraînement qui faisaient face à l’œil-de-lumière. Bientôt, les tours de guet sur la côte les imitaient et embrasaient leurs feux.


    Le petit cœur du luminis était empli d’inquiétudes et battait au rythme de celui de la ville. Le sondeur avait peur pour son maître, plus las que de coutume, il avait peur de toute cette agitation autour de la poursuite d’Yshem et de sa sorcière. Est-ce que Nel der Tradigue avait réussi à faire entendre raison au guerrier en fuite au nom de leur amitié? Le professeur reviendrait-il avant la mort du grand Mélénas? Celui-ci allait-il tenir jusqu’à la prochaine pleine lune pour présenter son successeur? Il avait eu tant de mal à monter les marches, l’avant-veille lorsque l’astre était à son zénith. Et bien plus encore à crier le nom des nouveaux novices et des nouveaux juges.


    —Vous pouvez entrer, mera. Même à cette heure, si c’est ce point qui vous inquiète.


    Anha releva des yeux apeurés vers le garde épinglé d’acier qui lui avait parlé. Elle resta muette. Il ne fallut que cet instant au luminis blanc pour s’intéresser à elle et pour comprendre ce qu’elle voulait. Alors que la vieille femme empoignait ses deux grands fils et prenait la décision de repartir sur le chemin de galets rogné de plantes grasses, l’animal hurla du haut de son perchoir:


    —Amenez-la! Le grand Mélénas désire lui parler!


    Qu’il s’agisse d’erreur ou non, Anha comprit qu’elle l’avait déjà commise. Sans discussion, elle suivit les gardes dans la cour principale et monta vers les appartements du grand chef de l’Acier par divers escaliers de marbre illuminés de lampes encore oscillantes.


    —Maître! Maître! Réveille-toi! C’est important! cria le luminis en atterrissant brutalement sur le lit à baldaquin du grand Mélénas.


    Dans un souffle court, le vieil homme ouvrit des yeux cotonneux sur son immense chambre constellée de fresques guerrières et éclairée de trois lampes suspendues. La chaleur de la journée avait couvert son front d’un voile de transpiration, diluant légèrement les deux barres blanches qui y étaient peintes. Sa chemise très largement ouverte dévoilait un tatouage de volant harnaché d’acier, comme pouvait l’être un simple fouliour.


    —Maître! Maître! Je t’en supplie! Des gardes montent avec une femme qu’il faut absolument que tu reçoives. Je ne peux pas le faire sans toi. Redresse-toi! Je ne te réveillerais pas si ce n’était capital!


    Le grand Mélénas parvint à s’asseoir à grand-peine, frottant ses sourcils piqués de pointes d’acier. La fraîcheur des dalles de faïence lui glaça les pieds, le dissuadant de se lever. Une grande peau de loup des sables s’étendait à dix pouces de là, le pelage jaune graissé jusqu’à le rendre doux, et les petites excroissances membraneuses noires, lisses comme une peau de nouveau-né. Le grand Mélénas réfugia ses pieds dessus, à côté de l’énorme tête de loup aux crocs terrifiants. Il s’était assoupi après des quintes de toux effroyables. Sa poitrine tatouée était encore si douloureuse qu’il osait à peine respirer de peur de déclencher une nouvelle crise. Ses mains tremblaient de faiblesse et de vieillesse. Il ne se sentait pas apte à voir qui que ce soit.


    —Je ne peux…


    —Si, maître, tu le peux et tu le dois. Je dois fouiller dans les souvenirs de cette femme. Elle connaît Naslie, elle sait qu’elle est la quatrième Élue. Je veux comprendre pourquoi elle en a la certitude, et pourquoi elle veut le cacher.


    —Mais comment…?


    —Assieds-toi à ton bureau, je m’occupe du reste.


    Le vieil homme fit glisser ses chaussons de cuir sous ses pieds, et prit une inspiration en remettant son manteau sur son dos. Alors qu’il s’effondrait dans son fauteuil en peau d’antilope zébrée, le luminis tirait les draps de soie du lit le mieux possible pour cacher son récent usage, et fermait les rideaux fins du baldaquin. Puis, il sauta sur l’épaule de son maître. De quelques coups de pattes avisés, il défit les plus gros nœuds de la barbe et des cheveux blancs, et repositionna la longue robe blanche brodée avec plus d’allure. Enfin, sautant sur le bureau sculpté d’épées et d’armures sur les côtés, il étala une carte de l’archipel qu’il réussit à coincer sous les lames de quatre couteaux.


    —Tu as autant de mal à porter ces couteaux que j’en ai à prendre mon épée. Si un de mes hommes me demandait de lever mon arme, je ne…


    —Personne n’est obligé de savoir! cracha le luminis en poussant une loupe vers son maître.


    —Et tout à l’heure, quand il faudra que je…


    —Un souci à la fois. Je te demande de faire l’effort de garder ta tête droite juste le temps que les gardes te voient. Fais semblant d’étudier cette carte et congédie tes hommes le plus rapidement possible. C’est moi qui parlerai à cette mera Direch.


    —Oui, maître.


    Le luminis blanc resta un bref moment interdit devant la réponse du grand Mélénas, mais un coup énergique donné à la porte lui fit faire volte-face.


    —Un instant, dit-il. Tu es prêt? chuchota-t-il ensuite au vieil homme.


    Le grand Mélénas se redressa, il coinça ses mains l’une dans l’autre pour les empêcher de trembler et prit une petite inspiration pour oublier la douleur de son dos et de sa poitrine.


    —Entrez, dit-il avec une voix forte ne trahissant plus aucune faiblesse.


    Il tourna à peine la tête vers le groupe de personnes apparaissant dans l’encadrement de sa porte.


    —Je souhaite voir mera Direch en audience privée. Vous pouvez disposer.


    La simple vision d’un œil bleu glacé et déterminé suffit aux guerriers de l’Acier pour être rassurés sur l’état de santé de leur chef. Dans un même ensemble, les deux gardes le saluèrent et escortèrent Joeb et Cloric vers une salle attenante, enrichie de rideaux vert foncé, de nombreuses banquettes et de plateaux de rafraîchissements.


    Anha se sentait toute petite et totalement inconsciente de venir en ce lieu: le luminis blanc devait déjà tout savoir! Deux auréoles se dessinaient sur sa robe au niveau des aisselles. La fermeture de la lourde porte en bois lui glaça le sang, mais alors qu’il semblait si fort et si froid, le grand Mélénas s’affaissa sous le même coup. Ses mains s’agrippèrent au bord du bureau sculpté alors qu’une vilaine toux le secouait.


    —Retourne te coucher, maître. Mera, aidez-le, je vous en prie.


    Anha oublia toutes ses craintes en voyant le grand Mélénas si mal en point; sans demander la moindre explication, elle posa son sac dans un grand tintement de bracelets d’or et accourut pour soutenir le chef d’armes jusqu’à son lit. Elle enjamba avec effroi la gueule de loup des sables gisant au sol.


    —Vous semblez fiévreux, der. Vous avez vu un médecin?


    Le luminis monta sur le lit près de son maître et tira un coussin sous sa tête. Puis, il dressa sa truffe bien haut pour faire face à Anha.


    —Vous m’apportez votre plus grand secret, mera. Voici le mien. Aucun guerrier de l’Acier ne doit apprendre l’état de santé du grand Mélénas. Vous ne pouvez imaginer les conséquences d’une telle déclaration sur l’école.


    —Mais il faut le soigner.


    —Je lui donne déjà des infusions de racine d’amertume. C’est un simple coup de froid dû aux changements de températures lors des pluies. Cela devrait vite passer, dit-il sans être vraiment convaincu lui-même.


    Anha repoussa le drap de soie sur le grand Mélénas et prit la couverture en poils de chèvre au pied du lit pour le couvrir. Un sourire de reconnaissance se dessina sur les lèvres de l’homme. Il laissa entrevoir le trou de ses incisives déchaussées par la boule d’acier plantée dans son menton. Mais la toux reprit avant qu’il ne puisse dire merci. Anha se releva et attrapa son sac en s’emmêlant quelque peu avec son voile doré. Elle finit par décrocher sa broche et poser le tout sur le lit.


    —Le miel d’Alaya calme rapidement la toux, j’en ai dans une poche. J’en mets dans mon thé pour atténuer le goût de marée.


    Elle revint vers le malade en évitant toujours le tapis effrayant et s’assit sur le bord du lit dont les rideaux fins avaient été écartés par le luminis. Elle défit le lien maintenant le tissu beige sur le pot de grès et plongea une cuillère en corne dans le miel. Elle la tendit pleine au grand Mélénas. Il accepta de bonne grâce.


    —Vous avez le cœur sur la main, reconnut le luminis en voyant les traits de son maître se décrisper sous la douceur du remède. Quelle que soit leur caste, quels que soient leurs crimes, vous aidez tous ceux qui croisent votre route.


    Anha se pinça les lèvres.


    —Oui, je sais tout, continua le luminis. Je sais que vous êtes prête à donner votre vie pour Naslie sera Killit, je sais tout ce qu’elle vous a appris de son passé, je sais qu’Yshem vous a dit qu’elle était l’Élue et qu’elle vous l’a confirmé. Mais vous ne savez rien de Jelis, de cet enfant…


    —Oh! C’est un bon petit, j’en suis certaine. Naslie est une très bonne mère. Je…


    —Il vous a échappé. Il use du mensonge, il est désobéissant…


    —Comme son père! Est-ce un homme mauvais?!


    —Si Yshem était sorcier, je ne saurais le dire.


    Anha tourna la tête, ne sachant plus quel argument avancer. Elle avait une brutale envie de pleurer. Les lampes dans cette chambre éclairaient tellement d’armes et d’images de combats sur les murs… et cette peau de loup des sables! L’école de l’Acier était réputée pour sa dureté.


    —Nous ne pouvons pas arrêter les recherches, conclut le luminis.


    —Comprenez qu’Yshem a commis un acte répréhensible, murmura doucement le grand Mélénas en posant une main sur sa poitrine douloureuse, glissant sur le volant d’encre noire. Il a affronté des guerriers pour libérer cette sera. Il doit passer en jugement, et je ne peux pas ignorer l’existence de cette sorcière, toute Élue qu’elle soit. Et de leur enfant encore moins. Ils doivent être jugés, du moins interrogés en public dans la basilique. Je puis déjà vous assurer la grâce d’Yshem et de Naslie, ils auront les Fidèles libres et le peuple avec eux. Mais pour l’enfant…


    —C’est pourtant le seul qui n’a rien fait de mal, répondit Anha.


    —Parce que sa Magie n’est pas encore apparue. Qui peut l’assurer pour l’avenir? Je ne peux pas prendre ce risque. La survie de l’archipel est à ce prix. Vous voulez que Terre de Sel revive cinq cents ans de terreur comme ce fut le cas après l’apparition de la première graine des dieux, quand la Magie n’était pas contrôlée par l’Acier?


    —… Il a l’air si gentil, il est si mignon, soupira Anha. C’est son fils, c’est la seule sorcière en ce monde qui pouvait avoir le cœur d’offrir l’Éternité à sa terre. Elle n’a pensé ni à elle, ni à sa caste. Si Jelis a hérité de la tête légère de son père, je ne peux croire qu’il n’hérite pas du cœur de sa mère. Il est peut-être le vrai pardon des dieux.


    —Ou un nouveau défi, répliqua le luminis.


    La respiration rauque du grand Mélénas s’entendit dans le silence qu’ils laissèrent passer tous trois. Une mouche se fraya un passage entre les voiles du baldaquin. Anha frotta ses mains sèches plusieurs fois l’une contre l’autre. Elle avait parfaitement compris que le vieil homme et l’animal resteraient sur leur position, quoi qu’elle dise.


    —Vous me promettez la grâce de Naslie et d’Yshem, mais vous êtes plus faible qu’un enfant, reprit-elle tout bas. Vous vous cachez de vos hommes pour garder votre pouvoir. S’ils sont encore dans l’archipel, serez-vous encore grand chef lorsque Yshem et Naslie seront capturés?


    Le luminis avait senti la réflexion venir mais l’entendre lui fit mal. Le grand Mélénas redressa la tête sur son oreiller et attrapa le pot de miel en tremblant.


    —Si vous gardez le silence sur ma faiblesse actuelle et si vous me laissez ce miel, je vous promets de rester en vie et d’offrir ma succession à un homme qui saura tenir cette promesse.


    Il prit une grosse cuillerée de miel et l’engloutit avec une petite malice dans son regard transparent. Anha lui sourit, mais elle savait qu’elle ne pourrait pas en rester là. Le luminis blanc demeura impassible, toujours inquiet du retour de Nel der Tradigue. Il gardait au fond de lui l’angoisse que là-bas, sur la Carapace, une grosse part des guerriers de l’Acier de l’école étaient lâchés sous les ordres d’un commandant jaloux d’Yshem et de sa gloire: si der Kilmor apprenait la maladie du grand Mélénas, il prendrait les rênes de l’école. Gracierait-il Yshem et Naslie dans ce cas? Non, il n’y avait aucun doute. On pouvait même se demander s’il n’allait pas les faire tuer avant leur retour.


    Pourquoi le luminis blanc ne pouvait-il pas choisir son nouveau maître? Avec son rôle de conseiller et de veilleur d’esprits, il avait un poids considérable sur les décisions prises pour le peuple salin. Si le roi ser Tygal avait la façade mais pas le pouvoir, lui était le véritable souverain de Terre de Sel, mais sans légitimité en l’absence d’un humain. En neuf cent cinquante-deux ans, il n’avait perdu pied qu’une fois. Il avait eu un maître ambitieux que la force d’armes avait mis au premier rang. Il avait vu la folie de l’homme alors qu’il était déjà son maître. Le luminis avait été assassiné, il aurait pu réellement mourir si des guerriers de l’Acier ne s’étaient pas révoltés et n’avaient pas éliminé leur propre chef. La droiture de l’école avait été sauvée, et lui aussi. Il était hanté par la peur de renouveler cette expérience et de risquer l’échec cette fois.


    Le luminis blanc regarda la mouche s’envoler hors du lit.


    Pourquoi l’enfant d’Yshem et de Naslie faisait-il son apparition à un moment aussi critique pour l’école de l’Acier? Les dieux voulaient-ils vraiment que l’Équilibre soit bouleversé?
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    LES DANGERS DU DÉSERT


    —Attache-lui les mains avant de lui enlever le sac!


    Kaminaël avait fait arrêter le fouliour en plein désert de Dranie, dans une cuvette formée par quatre dunes et ornée d’un acacia de trois ans en son centre. La tombée de la nuit n’avait pas permis au Fidèle de faire voler le fouliour sur plus de dix lieues vers le nord. De toute manière, le visage de Kaminaël était tellement déchiqueté par les griffes du luminis qu’il ne pouvait plus supporter le vent froid sur ses blessures. Il savait qu’il pouvait prendre le temps de s’arrêter pour panser ses plaies; il avait coupé les jarrets des cornus qu’il avait laissés à Naslie et à Yshem aux ruines d’Alaya, ils ne risquaient donc pas de les rattraper de sitôt.


    Kalem sauta souplement dans le sable orange encore chaud de la journée. Il défit le nœud maintenant Jelis sur la selle et tira sur les jambes nues de l’enfant pour le faire tomber à terre. Le petit garçon n’était que hurlements et rage. Au niveau de sa tête, la toile était trempée de ses larmes et de sa salive. Il gesticulait tant pour s’extraire du sac toujours noué autour de sa taille qu’il cogna plusieurs fois Kalem aux genoux. Le Fidèle au visage à demi brûlé lui envoya deux puissants coups de pied dans le ventre et dans les côtes:


    —Tu te calmes ou tu crèves de faim et de soif jusqu’à notre arrivée!


    Jelis s’était recroquevillé dans un cri de douleur. Dans le petit sac en peau de chèvre qu’il portait toujours en bandoulière, la minuscule statue de bois de sa mère s’était brisée en deux. Kalem bouscula encore le garçon pour le mettre sur le ventre et plaqua son pied sur son dos pour saisir les poignets déjà coincés. Avec aussi peu de ménagement que pour une chèvre à sacrifier à la Grande Fête des Pieux, il lia les mains de l’enfant avec force. Jelis eut encore un cri étouffé. Le Fidèle le redressa et retira la toile qui couvrait la tête et le torse du garçon.


    Jelis avait le visage rouge écrevisse; le tissage de la toile du sac lui avait marqué la peau. Du sang coulait de son nez et sa pommette gauche était tuméfiée: Kalem lui avait déjà assené plusieurs coups pour le calmer pendant le vol. Ses cheveux blonds étaient plus ébouriffés que jamais, et ses yeux pleuraient tant de chagrin que de haine. À peine sorti de l’obscurité du sac, Jelis cracha à la figure de Kalem. La réaction du Fidèle fut immédiate: l’enfant reçut un magistral revers de la main. Il tomba à la renverse, la tête dans le sable, son pagne retourné sur son ventre.


    —Mais il aime les coups, ce môme!


    —Laisse-le! cria Kaminaël. Il faut qu’il arrive entier! Ou ce n’est pas de simples coups de poing que tu recevras de ton Maître! Fais plutôt chauffer de l’argile d’Orthovie, j’ai un mal de chien.


    Kalem fit un pas raisonnable en arrière. Il versa de l’eau issue d’une gourde dans une écuelle de cuivre et la posa brutalement près du visage de Jelis:


    —Tiens, t’as qu’à laper comme un shgrane.


    Puis, il s’approcha de Kaminaël qui mouillait le tissu de sa manche pour éponger ses blessures. Les deux Fidèles étaient aussi défigurés l’un que l’autre. Le grand brûlé sortit la poudre vert-de-gris pour soigner le gros griffé.


    Des grains de sable plein la bouche, Jelis reprenait son souffle. Il entendait crépiter des boules d’algues et siffler de jeunes branches d’acacia dans un petit feu que les Fidèles allumaient. Des mouches semblant surgies du néant arrivaient, attirées par le sang et la transpiration. L’enfant glissa jusqu’à l’écuelle et plongea le menton dedans. Il but par la bouche et aussi par le nez, mouillant les plaies de sa pommette et de ses lèvres, s’étouffant plus qu’il ne se désaltérait. Sa dernière dent de lait bougeait et ses incisives définitives semblaient ébranlées. Il avait mal partout: son visage, ses côtes, son ventre, ses poignets. Le garçon ne savait plus quelle partie de son corps était la plus douloureuse. Mais ses larmes ne coulaient que pour une personne:


    —Sondeur, Sondeur, où es-tu? Babache, Babache, réponds-moi, je t’en supplie.


    Il avait hurlé le nom, il l’avait prié, il le murmurait, mais depuis le grand cri de douleur dans sa tête, Jelis n’entendait plus la petite voix moralisatrice. Où était le luminis? Était-il tombé du fouliour après sa mutilation? Était-il perdu dans le désert ou resté aux ruines d’Alaya? Jelis avait peur qu’il meure, peur qu’Yshem ne retrouve jamais leur œil-de-lumière. Il se sentait fautif. C’était sa décision d’avoir fugué. Il s’était cru le plus intelligent en suivant Tod, le marchand si naïf et si gentil. Les ruines d’Alaya, cela semblait une si bonne idée! Par sa faute, son animal était blessé, peut-être mort, lui était prisonnier, et ses parents devaient être coincés à des lieues de là. Son père et sa mère étaient peut-être réunis, mais c’était là une bien maigre consolation.


    —Babache, Babache, répétait-il sans fin.


    —Je suis là, mon petit maître, je suis là, susurra-t-on d’une voix douloureuse.


    Jelis sentit les petites mains de son animal se poser sur sa tête à tâtons. Il redressa son visage ensablé vers la boule de poils gris. La lumière du feu épouvanta sa vision; les longues moustaches du luminis étaient maculées de sang, ses yeux n’étaient plus que des fentes noires crispées, tout son museau était marqué par une douleur insoutenable. Les mouches n’avaient aucune pitié.


    —Oh!


    Jelis aurait voulu le prendre dans ses mains, le soigner, le protéger, essayer d’effacer toute cette souffrance, toute cette horreur. Mais il ne put que redoubler de larmes face à son impuissance.


    —Vous êtes des monstres!!! J’vous tuerai! J’vous tuerai pour ce que vous lui avez fait!!! hurla-t-il avec rage aux Fidèles. J’vous tuerai!


    Kalem et Kaminaël levèrent la tête à cette nouvelle attaque verbale.


    —Dieux salins! Elle est coriace, cette saleté! s’exclama le brûlé. Elle a dû s’accrocher à la queue du fouliour quand je l’ai balancée dans le vide!


    Il se leva et s’approcha pour attraper le luminis. Jelis propulsa ses pieds dans les jambes du Fidèle. Sa force d’enfant fut aidée par la surprise; Kalem tomba à terre. Jelis essaya bien de lui assener plusieurs coups de talon, mais le brûlé se releva plus rageur que jamais.


    —Sous mon ventre, Sondeur!


    Recroquevillé jusqu’à en écraser son luminis, Jelis supporta les coups de pied vengeurs. L’écuelle d’eau valsa. Kaminaël dut crier une nouvelle fois pour arrêter Kalem.


    —On s’en fiche de cette bestiole! Aveugle, elle ne lui sert plus à rien! Tu vas finir par tuer ce gosse à le frapper de la sorte!


    —Tu t’es un peu trop attaché à lui, on dirait. Te transformer en Tod ne t’a pas réussi.


    —Tu n’es qu’un pauvre con! Je ne pense qu’à notre Maître…


    Mais Kaminaël n’eut pas le temps de justifier sa clémence, un appel emplissait sa tête. Il n’avait pas remis le médaillon de Fidèle à son large cou comme Kalem, la puissance de son Maître le mit à terre. Kalem s’arrêta tout de suite de discuter, il se signa et s’agenouilla à côté de lui, le front dans le sable.


    —Oui, Maître. Je vous écoute, murmura doucement Kaminaël. Nous avons l’enfant. Nous vous l’amenons.


    Jelis mit un temps avant de comprendre que les coups avaient cessé. Il se déplia douloureusement, le luminis aussi fripé que son pagne sur son ventre.


    —Mon petit maître, comment vas-tu? s’inquiéta l’animal en remontant à tâtons vers le cou de l’enfant qui tressaillait de douleur.


    Un souffle haché lui répondit, sans aucune parole. De ses petites pattes, le luminis chercha le visage de Jelis. Il sentit le sable collé sur le menton, aggloméré par un liquide chaud et épais près des lèvres.


    —Jelis, Jelis, mon petit…


    —Chut, souffla doucement Jelis. Ils parlent… avec quelqu’un… d’invisible.


    —Comment?


    Mais le luminis n’avait pas besoin que Jelis répète sa phrase. Il avait parfaitement compris la scène qui stupéfiait son jeune maître. Il ne ressentait plus rien, ni Magie, ni angoisse à sa menace, mais il savait que l’être invisible auquel les Fidèles parlaient ne pouvait être qu’un puissant sorcier. Et il n’en voyait qu’un qui puisse vouloir se venger d’Yshem et de Naslie en enlevant Jelis:


    —L’Ancien…


    —Tu veux dire que c’est lui?…


    —Oui… C’est certain… Ta mère le sentait…


    Ils eurent un frisson commun de crainte et de souffrance. Mais le cœur de Jelis était trop chargé de haine pour abandonner tout espoir.


    —Où il est ce vieux? J’le tuerai comme ces Fidèles. Y paieront pour ce qu’ils t’ont fait. Je les laisserai jamais toucher maman. Et je…


    Mais Jelis s’arrêta brutalement dans sa phrase. Le luminis crut un instant que l’enfant était encore attiré par la scène de transe des Fidèles qui racontaient leur échappée. Il s’apprêtait à poser des questions quand le corps du garçon contre lequel il était appuyé s’affaissa vers l’arrière.


    —Jelis? Jelis?


    Le sommeil des sages avait eu raison des envies de vengeance de l’enfant. Comme tous ses ancêtres guerriers, ses mains tremblaient encore pour avoir supporté tant de coups sans s’évanouir, mais sa part de sang sorcier avait décidé de se protéger dans un sommeil salutaire et encore incontrôlable.


    Tout aussi douloureusement atteint dans sa chair, le luminis creusa rapidement le sable et se pelotonna sous la nuque de l’enfant, à l’abri des dernières mouches. Il avait peur, il était même terrifié comme jamais il ne l’avait été. Incapable de faire quoi que ce soit, il n’avait même plus de larmes dans ses yeux inutiles.


    Yshem… Yshem… Comment te joindre?


    Il y avait bien une solution pour retrouver son maître. Une solution efficace. Une solution extrême. Peut-être plus terrifiante encore que la perspective de se retrouver devant un sorcier majeur. Il faudrait pour cela laisser Jelis tout seul et sacrifier…


    Non! Non!


    Mais le noir qui entourait le luminis été si absolu, si douloureux, si inquiétant. Il entendait les sifflements du bois dans un feu tout proche, les murmures des Fidèles à leur Maître, le souffle gémissant de Jelis. Il sentait le sable fin et frais sous son ventre, et la peau du garçon sur son dos. Il reconnaissait l’odeur de braise salée et la fraîcheur du désert qui s’installait. Sa bouche était pâteuse et encore empreinte du goût du sang. Mais il faisait si noir, si noir. Pas une étoile à regarder, pas une ombre à distinguer, et un tel silence dans sa tête! Un silence qu’il n’avait jamais connu. Serait-il capable de le supporter jusqu’à la fin de la lignée des deres Gamenot? Ne risquait-il pas de détruire la famille qu’il protégeait depuis trois cent neuf ans?


    Yshem… Tu ne pourras jamais retrouver ton fils si je ne meurs pas.


    Y avait-il une autre solution? Il fallait la trouver ou prendre la bonne décision. Le luminis avait mal, si mal. Il n’osait pas toucher ses yeux, mais le sang et l’humeur aqueuse qui suintaient encore collaient le sable et le démangeaient. Il posa une petite patte sur ses sourcils; ses doigts se perdirent dans les poils de son front plissé. Il devait attendre le réveil du garçon, en espérant que le sommeil des sages ne le prendrait pas trop longtemps.


    Le luminis se terra un peu plus quand les Fidèles revinrent vers le corps de Jelis pour s’apercevoir de son évanouissement. Ils parlèrent d’un cadavre que leur Maître allait faire déposer sur une falaise après leur retour. Le luminis eut un instant peur que ce soit celui de Jelis, mais l’exécution semblait avoir déjà eu lieu. Il souffla de soulagement en entendant les Fidèles s’éloigner. Ils se préparaient à manger et n’allaient pas tarder à se coucher pour la nuit, Kalem râlant sur sa condition de livreur, Kaminaël gardant le silence. L’un d’eux allait bien monter la garde, mais le luminis se demandait où fuir dans la nuit, en plein désert de Dranie, quand les poursuivants auraient toujours un fouliour au petit matin?


    Et si Jelis parvenait à voler l’hybride?


    Le luminis entendit un des Fidèles ramener une nouvelle écuelle d’eau. Malgré son envie de soigner ses plaies, il ne bougea pas. Le temps s’écoula lentement. Le petit animal s’assoupit même malgré lui. Il n’avait aucune idée du nombre de minutes ou d’heures passées pendant son sommeil. Le fouliour ronflait comme l’un des Fidèles. Il faisait froid, le jour n’était pas encore levé. Le luminis se faufila hors de sa cachette. Il prit de l’eau dans sa petite main pour boire et passa précautionneusement ses doigts mouillés sur ses yeux pour enlever le surplus de sable agressif. C’était encore trop douloureux au toucher pour se soigner plus amplement. Il aurait bien trempé son museau en entier dans l’eau, mais il pensait à la soif de son petit maître au réveil. Il remonta silencieusement sur la poitrine de Jelis. Le Fidèle de garde ne semblait pas réagir. Il s’était peut-être assoupi, lui aussi. Un reste d’odeur de lézard grillé indiquait que les deux hommes avaient fait un bon repas.


    Le luminis glissa dans le dos de l’enfant. La peau de ce dernier était froide, glacée par l’air de la nuit. Le petit animal longea les bras pour atteindre les mains liées. Celles-ci tremblaient encore faiblement. Si l’œil-de-lumière avait été fier que Jelis puisse supporter l’épreuve du retrait des ongles de shaoûdes dans la mangrove de Frymale, il souffrait de sentir son petit maître aussi épuisé en cet instant. Il savait que sa vie s’écoulait déjà plus vite, comme celle de ses ancêtres. Le luminis caressa les doigts coincés par les liens et attaqua la corde de ses dents.


    Étaient-ce la libération de ses mains ou les pépiements d’un oiseau qui sortirent Jelis de son sommeil? En tout cas, l’enfant ouvrit les yeux d’un coup comme s’il se mettait à respirer brutalement. L’aube était naissante. Elle éclairait d’une lumière grise le feu éteint, la grosse masse du fouliour et les deux Fidèles affalés contre le flanc gauche de la bête. Au-dessus d’eux, les dunes fumaient de grains de sable emportés par le vent. Jelis bougea ses mains ankylosées. Elles avaient retrouvé leur calme. Mais un simple mouvement d’épaule rappela au garçon que plusieurs de ses côtes avaient dû être fêlées par les coups de pied successifs de Kalem. Jelis se recroquevilla de douleur et étouffa un cri dans le sable. Le luminis se glissa vers sa tête:


    —Mon petit? susurra-t-il. Est-ce que tu te sens mieux?


    Jelis se retourna doucement vers son animal, les lèvres sèches encore pleines de grains de sable. Il aurait voulu pleurer, il aurait voulu lui dire qu’il avait mal partout, mais la nouvelle vision du regard mutilé du luminis interrompit toutes ses lamentations. Des larmes montèrent à ses yeux.


    —Oui, ça va mieux, mentit-il en chuchotant.


    —Ils sont réveillés?


    —Pas encore. J’ai soif… Il tendit le cou et réussit à aspirer doucement l’eau de l’écuelle à côté de lui, sans en prendre par le nez.


    —… et j’ai faim, si faim.


    —Je ne peux rien faire pour toi pour l’instant malheureusement, répondit le luminis. Tu te sens de courir jusqu’au fouliour dès que le soleil apparaîtra?


    Courir?!


    Le fouliour paraissait à des lieues de l’enfant. Et il se sentait pour le moment incapable du moindre mouvement. Pourtant, le luminis avait raison, c’était leur seule chance. Il fallait y arriver.


    —Je pourrai atteindre la selle, mais jamais le bandeau sur ses yeux, avoua Jelis.


    —Je m’en occuperai.


    —T’en auras la force?


    —Il le faudra bien. Tiens-toi prêt.


    Jelis serra les dents et riva son regard sur le but à atteindre. Il priait pour que les Fidèles ne se réveillent pas, il grimaçait d’inquiétude et de douleur à chaque articulation qu’il essayait de bouger. Pourrait-il seulement se lever quand la lumière serait suffisante pour le fouliour? Yshem y arriverait à sa place, c’était certain. Il était son fils, il était un der Gamenot. Il ne se demandait même pas comment il guiderait l’animal lorsqu’il serait dessus. Il atteindrait cette selle, il volerait cette monture. C’était son seul objectif. Dût-il en hurler de douleur.


    Un grondement sourd retentit dans les dunes environnantes.


    —Qu’est-ce que c’est? chuchota Jelis.


    Le luminis se raidit.


    —Est-ce que le soleil est levé? préféra-t-il répondre.


    —Non. Qu’est-ce que…?


    —Chut!… Concentre-toi sur le fouliour et le soleil.


    Un loup des sables! Un loup des sables s’approchait du camp!


    Il ne manquait plus que ça! Le luminis ne savait plus ce qu’il devait espérer. Pour la première fois de son existence, il fit une prière aux dieux de Terre de Sel.


    Jelis n’avait jamais trouvé un lever de soleil aussi lent. Son ventre criait famine. Le vent soulevait, par longues vagues, les grains de sable du ras du sol jusque près de son visage. La lumière devenait plus jaune, plus claire, mais le soleil ne semblait jamais apparaître, le ciel restait gris, la lune s’attardait. Un petit oiseau noir et blanc sautillait près des cendres du feu. La mouche qu’il attaqua lui échappa. Un nouveau grognement résonna dans le matin. Badigeonné d’un masque séché d’argile d’Orthovie, Kaminaël remua. L’oiseau s’envola. Jelis remit instantanément ses mains dans son dos et plissa les yeux pour cacher qu’il était réveillé. Mais le Fidèle replongea dans son sommeil. Ce ne fut qu’au troisième grondement du loup des sables qu’il se réveilla.


    —Kalem! Kalem! Mais tu dors, abruti?!


    Le second Fidèle se redressa dans un sursaut. Le fouliour aussi releva la tête. Bien qu’il ait les yeux bandés, il sentait le prédateur approcher.


    —Un loup des sables! cria Kaminaël en dispersant les écailles d’argile qui tombaient de son visage. Dieux salins! Regroupe les affaires, emballe le môme, il faut partir!


    Malgré son embonpoint, Kaminaël sortit vivement un quartier de viande de cornu conservé pour le fouliour. Il pouvait l’utiliser pour retarder l’attaque du loup des sables. Il attrapa aussi ses pierres à feu et partit arracher le reste du tronc du jeune acacia. Kalem approcha de Jelis sans la moindre méfiance, l’esprit occupé par les grognements du loup des sables de plus en plus proches. Sous les conseils murmurés par le luminis caché sous sa nuque, l’enfant attendait, balayé par les volutes du vent. Il se raisonnait pour ne pas penser à une vengeance immédiate. Lorsque Kalem se pencha sur lui, le garçon lui lança une pleine poignée de sable dans les yeux. Le Fidèle recula en hurlant. La douleur dans les côtes de Jelis fut terrible, bien plus encore quand il se redressa pour se précipiter vers le fouliour. Il cria sa souffrance en se dirigeant vers la selle. Il réussit pourtant à attraper le pommeau et se hissa comme un paquet.


    —Vas-y, Sondeur! La tête est à ta gauche! gémit-il.


    Le luminis s’agrippa aux poils du fouliour et gravit le cou de l’animal aussi vite que son corps meurtri le lui permettait. Lorsqu’il sentit le bandeau sous ses doigts, il chercha le nœud et l’arracha d’un coup sec. La monture se redressa instantanément, la truffe frétillant alors que les yeux rouges protubérants cherchaient le soleil. Ce dernier était encore timide et faible, mais suffisant pour faire décoller le fouliour: l’énorme animal déploya ses grandes ailes noires membraneuses dans un puissant râle d’excitation. Deux battements, trois points d’appui et… une main saisit la cheville de Jelis. L’enfant serrait de toutes ses forces le pommeau de la selle pour ne pas tomber. Il n’avait pas eu le temps de mettre la ceinture de sécurité. Sans ses blessures, il aurait pu se tortiller et échapper à la prise, mais là, il ne put lutter une seconde: il lâcha tout dans un cri désespéré, glissa sur une aile membraneuse qui se soulevait et bascula brutalement dans le sable.


    —Jelis! Jelis! cria le luminis qui décollait malgré lui.


    —Attrape le fouliour, Kalem!


    Le Fidèle brûlé réussit à se jeter sur la longue queue du fouliour. Il serra ses doigts sur les rares poils jaunes, mais le fouliour ne s’arrêta pas: l’homme s’éleva dans les airs le temps d’un claquement d’ailes et tomba dans le sable, des touffes de poils dans les mains. Le luminis n’avait pas retenu le bandeau du fouliour, celui-là était tombé dans les premiers mouvements désordonnés de l’hybride. Le sondeur ne pouvait pas faire redescendre la monture. Comprenant que son petit maître était resté à terre, il décida de se jeter dans le vide. Il se mit en boule, et la pente d’une dune amortit sa chute tant bien que mal. Quand il se redressa, il était complètement perdu.


    —Jelis! Jelis!


    L’enfant était passé à tabac, par Kaminaël cette fois-ci. Les Fidèles juraient en regardant leur monture se fondre dans le ciel envahi de sable. À cet instant précis, la créature apparut, dans un tourbillon de vent. Tout d’abord, ce fut comme si le sol se réchauffait brusquement, comme si un soleil brûlant avait été caché derrière des nuages jusqu’à présent. Puis la longue gueule étincela dans la lumière timide. C’était un mâle, de la taille du fouliour qui venait de s’envoler. Ses crocs étaient acérés, son souffle aussi chaud qu’un brasier. Pourtant, aucune flamme ne sortait de son long museau aux poils jaunes. Le loup des sables dégageait une puissante chaleur, mais il ne générait pas de feu comme ses cousins volants. Ses doigts n’étaient pas déformés en baguettes filiformes, à peine étaient-ils un peu trop fins et palmés, et couvert de poils jaunes. L’animal marchait à pas lents, mais était capable de faire des bonds prodigieux. Il avait des ailes noires atrophiées réduites à des excroissances de peau qui ralliaient ses pattes avant à ses pattes arrière. On disait qu’il devait ventiler sa tanière pour éviter que ses petits ne se déshydratent dans le désert. Mais qui avait envie de vérifier une telle hypothèse?


    La créature jaugea la scène devant lui avant de choisir sa victime. Jelis aurait pu être son choix si Kaminaël ne s’était pas mis tout de suite devant l’enfant: le Fidèle se devait de ramener le petit garçon à son Maître, au risque d’y perdre la vie. Le gros bonhomme au visage couvert d’argile craquelée attrapa le quartier de viande qu’il avait déjà sorti et le balança énergiquement malgré le poids de la pièce, en haut de la dune, en direction du loup des sables. Le vent qui se levait violemment exhala l’odeur de sang frais. L’énorme truffe se perdit un instant sur le morceau donné, la langue goûta et rapidement les crocs déchirèrent la chair et firent craquer les os. Mais la créature ne s’était pas retirée pour délecter l’offrande. Elle était restée debout au sommet de la dune, bien décidée à avoir quelque chose de plus substantiel après son bref apéritif.


    À coups d’appels successifs, le luminis avait réussi à rejoindre Jelis. L’enfant le serrait dans ses bras, terrifié par le grand monstre qui broyait le morceau de cornu. Il n’avait jamais vu de telles créatures. Il les avait imaginées à partir de dessins, de gravures et de récits, mais en avoir une en face de soi était autre chose. Le sable devant ses étranges pattes avant se durcissait et se transformait en agglomérats de verre à chaque expiration de l’animal. La bave coulait et se répandait dans un plaisir sanguinaire. Le vent qui se levait de plus en plus auréolait la bête de tourbillons de grains de sable. Comme si les dieux apportaient leur colère à la soif de sang de leur créature.


    —Ne bouge pas, mon petit, murmura le luminis. Il te sauterait dessus aussitôt. Attends.


    Mais Jelis n’avait aucune envie de bouger et aucune force pour le faire!


    —Vois-tu une outre d’eau, un manteau ou n’importe quoi qui pourrait nous être utile dans le désert?


    Jelis n’arrivait pas à quitter le loup des sables des yeux. Le luminis dut lui tirer l’oreille pour le faire réagir.


    —Vois-tu une outre d’eau, un manteau ou n’importe quoi qui pourrait nous être utile dans le désert?!


    —Je… Je ne sais pas…


    Jelis réussit à faire s’attarder un instant son regard sur les restes du maigre camp. Kaminaël faisait de même.


    —Qu’avons-nous d’autre à lui donner? demanda le gros Fidèle sans oser bouger d’un cil.


    —Rien. La demi-chèvre est restée dans les sacoches sur le fouliour, répondit Kalem, blanc comme un linge.


    Kaminaël sortit son cimeterre. Il n’avait pas la magie de son Maître pour l’aider cette fois. Il doutait de ses capacités à tuer un loup des sables, mais sentir la garde de l’arme dans sa main lui donnait du courage et des idées. Il y avait une toute petite flamme dans le feu de camp renaissant, les bourrasques allaient l’éteindre. La créature ne craignait pas la brûlure, mais peut-être serait-elle impressionnée par les flammes? Très lentement, Kaminaël commença à se déplacer vers une branche d’acacia encore intacte.


    —Que fais-tu? demanda Kalem qui tremblait malgré son arme à la main.


    —Bouge pas, je viens près de toi dès que j’ai… attrapé cette branche. Voilà. Maintenant, je l’enflamme…


    Derrière eux, le luminis dictait son propre plan:


    —Vois-tu de l’eau?


    —Oui, je vois le goulot d’une outre de chèvre dans un des sacs à gauche, et deux kesras.


    —Tu peux les attraper facilement?


    Kalem et Kaminaël étaient trop occupés à fixer des yeux le loup des sables pour se rendre compte des mouvements de l’enfant. Jelis tendit le bras et ramena un petit sac vers lui.


    —Je l’ai, souffla-t-il.


    —Et un tissu quelconque pour te protéger du soleil?


    —Il y a un chèche à l’intérieur.


    —Alors…


    Le grognement de la créature carnassière interrompit le luminis. Elle avait fini son en-cas. Elle descendait d’un pas lent, les babines entièrement retroussées. Les lames sorties ne semblaient pas l’impressionner. L’animal avait déjà repéré Kaminaël lorsqu’il avait protégé Jelis, et son embonpoint faisait de lui un mets de choix; la branche enflammée qu’il tenait à la main n’avait aucune importance. Le Fidèle le savait. Le vent crissant, chargé de sable, se levait de plus en plus au-dessus d’eux, et il allait finir par éteindre les flammes. Kaminaël ne voulait pas donner au prédateur le temps de faire le tour du camp pour trouver un meilleur angle d’attaque.


    —Tiens cette branche, Kalem, j’ai une idée, déclara Kaminaël.


    Le Fidèle au visage brûlé attrapa le morceau de bois et, terrifié, fit de nouveau face au loup des sables menaçant. Jelis s’était ratatiné sur le sac qu’il avait pris. Il ne savait plus quelle prière faire. Il avait peur de la créature, il espérait que les Fidèles la chassent, mais en même temps, il désirait tellement la mort de ses ravisseurs qu’il aurait aimé soutenir le loup des sables dans son attaque. Il les voyait, si tremblants, ces gueux qui avaient osé mutiler son luminis. Et il les fixait du regard, si acérés, ces crocs qui pouvaient l’embrocher avec délice. Le vent soulevait le sable comme pour l’inciter à la fuite, mais le luminis lui interdisait encore de céder à la panique.


    Le prédateur allait se jeter sur eux. Soudain, alors que les Fidèles semblaient prêts à combattre ensemble, Kaminaël se réfugia derrière Kalem. Brutalement, il trancha la gorge de son compagnon d’un coup net. Le sang gicla hors des carotides tel le jet d’une fontaine jusque devant les pattes du loup des sables. Celui-ci sauta sur la victime au moment même où Kaminaël propulsait le Fidèle encore palpitant en avant. La gueule monstrueuse s’enfonça dans le cou ensanglanté avec violence, mettant un terme aux derniers râles et tremblements de l’homme. Kaminaël rengaina son arme sans même l’essuyer. Il recula d’abord lentement pour être certain que la créature acceptait le sacrifice et qu’elle le laissait partir. Puis, il attrapa le sac de Kalem et se retourna pour saisir l’enfant et s’enfuir.


    La panique saisit le Fidèle, Jelis avait disparu!


    Non, pas totalement, le garçon était en train de gravir les dunes pour s’enfuir.


    Après un dernier regard vers le loup des sables, Kaminaël s’élança à la poursuite de Jelis. Si l’enfant était blessé et meurtri, l’excédent de poids du Fidèle ne jouait pas en sa faveur non plus. À chacun de ses pas, il s’enfonçait jusqu’au genou dans le sable et glissait avant de reprendre appui. Il n’avait remonté que la moitié de la dune au moment où le garçon en atteignait le sommet en rampant.


    Le vent semblait souffler avec de plus en plus de violence dans l’étendue de désert orange, et piquait violemment le visage de Jelis qui se protégeait tant bien que mal avec ses bras. Le bruissement métallique dû aux frottements des grains de sable devenait assourdissant.


    —Protège-toi avec le chèche! cria le luminis qui essayait difficilement de se réfugier dans le cou de l’enfant.


    Mais le garçon ne se sentait plus la force de bouger. Monter avait déjà été une belle épreuve. Il se sentait brisé, éreinté. Un regard en arrière le remotiva. Kaminaël le poursuivait! Allait-il lui trancher la gorge à lui aussi pour échapper à un loup des sables?! Le sacrifice avait bouleversé Jelis. Malgré ses envies de meurtre, l’enfant n’aurait jamais pu agir avec autant de sang-froid. Il avait toujours cru que les Fidèles formaient une caste unie, plus encore lorsqu’ils étaient engagés auprès d’un même Majeur.


    Il rampa encore un peu et se laissa rouler au bas de l’autre versant de la dune. Serrant le luminis contre son cou, il cria tout le long de la descente sous les chocs que produisirent les sacs sur ses côtes. Il mit un temps à se relever, et eut la mauvaise surprise de constater qu’il avait le ventre mouillé; la petite statue brisée de sa mère avait percé l’outre en peau de chèvre. Le luminis l’encouragea autant qu’il put, ne semblant pas se soucier de la perte de l’eau sur le moment. Agressé par les grains de sable tourbillonnants, Jelis sortit le chèche contenu dans le sac des Fidèles. Il s’enroula la tête tant bien que mal, et enveloppa le luminis avec le tissu restant. Par le mince espace laissé pour les yeux entre deux tours de chèche, Jelis regarda en haut de la dune. Kaminaël apparaissait, mais le vent l’engloutissait dans un tourbillon de sable déchirant les oreilles. Une véritable tempête se levait.


    Jelis ne savait pas quelle direction prendre. Il ne voyait qu’un ciel aussi orange que le sol devant lui.


    La ville la plus proche était-elle devant ou derrière?


    Jelis ne tenait sur ses jambes que par miracle. Le sable lui labourait les cuisses et le torse nu. Suivant les conseils avisés du luminis, le garçon se mit à marcher dans le sens du vent pour être poussé par les rafales plutôt que de les combattre. Plus il marchait, plus il avait de chance de disparaître dans la tempête avant que Kaminaël ne le rattrape. La visibilité se réduisait de plus en plus. Le sable parvenait à rentrer dans le maigre espace que Jelis avait laissé pour ses yeux. Il en avait dans la bouche, dans les narines, dans les oreilles…


    —Ne t’arrête pas. Il faut que tu boives ce qu’il te reste dans ta gourde le plus vite possible, conseilla le luminis ratatiné. Si tu peux en garder au-delà du trou, tant mieux, sinon, bois le plus que tu peux.


    Le garçon était emporté par le souffle, son sac tiré vers l’avant. Il réussit à dégager la gourde et, vacillant sous la tempête, il se gorgea d’eau sablée. Il ne parvint pas à détailler la déchirure et finit par glisser douloureusement à terre.


    —Non! Relève-toi, Jelis, il ne faut pas que tu t’arrêtes. Relève-toi, mon petit, allez!


    L’enfant reprit courage, et se redressa avec peine malgré les poussées du vent dans son dos. Ses côtes semblaient déchirer la chair tant elles étaient sensibles au moindre mouvement. Recroquevillé sur la gourde pour espérer arrêter la fuite, Jelis reprit sa route hasardeuse. Le luminis l’encourageait du mieux qu’il pouvait. Il était fier de voir l’enfant se battre à ce point alors qu’il le sentait si faible. Il avait entendu les coups qu’on avait donnés à son petit maître, il avait senti le sang sur son visage, il percevait la brutalité de la tempête autour d’eux. Chaque chute de son petit maître au milieu de ce sable agressif faisait sombrer le luminis dans la peur, chaque relevée emplissait son cœur de courage et d’orgueil.


    —Je suis un der Gamenot, je suis un der Gamenot, se répétait Jelis pour tenir et repartir en serrant le peu d’eau qui restait dans sa gourde.


    —Oui, mon petit, renchérissait le luminis transporté par sa volonté. Et tu vas réussir! Tu es plus vaillant que tous tes ancêtres! Tu es déjà aussi fort que ton père. Tu peux y arriver! Je sais que tu vas y arriver!


    Mais à la sixième chute, Jelis ne put se relever. Il resta pelotonné sur ses côtes douloureuses, les mains tremblantes et le souffle étouffé par les tours de tissu sur son visage. Les piqûres du sable lui donnaient l’impression d’avoir le dos et les jambes en feu, même ses fesses étaient touchées sous le tissu de son pagne.


    —J’suis… désolé…, réussit-il à marmonner. Je suis pas… je suis pas papa, Sondeur.


    Il resserra dans ses mains la gourde et le luminis enveloppé dans le chèche. Il laissa le vent en folie le recouvrir de sable. Kaminaël était peut-être à quelques pas. Un autre loup des sables pourrait emporter son corps s’il s’endormait. Mais il se sentait de nouveau partir vers un sommeil impérieux. Il n’était pas un guerrier puissant, ni même un sorcier. Juste un enfant de huit ans qui avait usé toute sa force et toute sa volonté. Bien qu’une part de lui soit déçue, le luminis, terrifié à l’idée de rester aussi exposé, comprenait Jelis et ne lui fit aucun reproche. Il avait si mal, et se sentait si fatigué lui-même. Il se réfugia dans les tours de chèche envahis de sable, tout près d’une oreille de son maître.


    —Si, mon tout-petit, tu es comme ton père. On va s’en sortir. Je connais une solution.


    —C’est quoi… Sondeur? cria Jelis entre deux souffles.


    —Dors si tu en as besoin, dors, répondit le luminis. Nous en parlerons à ton réveil. Et tu peux m’appeler Babache, tu sais.


    —Je… croyais que… t’aimais pas!


    —En seize maîtres, tu es le premier qui ose me donner un nom. Je l’aurais préféré plus vaillant, mais bon… j’en suis fier quand même parce qu’il vient de toi.


    Sous son chèche et les tourbillons de sable, Jelis eut un pâle sourire que personne ne put voir. Il serra Babache un peu plus contre lui, puis il sombra dans l’inconscience. La tempête atrocement bruyante continua de faire rage au-dessus d’eux. Mais l’enfant et l’animal s’abandonnèrent au sommeil.


    Kaminaël passa très près d’eux; le sable avait tellement recouvert l’enfant qu’il ne le vit pas. Il continua jusqu’à ce que sa marche ne soit plus soutenable, son visage à peine soigné labouré par le sable. Il finit par arrêter sa recherche, prêt à la reprendre une fois la tempête passée. Il savait qu’il pourrait faire appel à son Maître pour savoir très vite où était l’enfant. Mais il n’était pas sûr d’avoir le courage de lui faire part de son échec. Il préférait croire qu’il allait rapidement remettre la main sur Jelis, par ses propres moyens.
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    LE RETOUR DE L’ESPOIR


    La tempête de sable qui s’était abattue sur le désert de Dranie n’avait touché ni les côtes sud et ouest de l’archipel, ni les villes limitrophes de cette région. Presque entourée par la mer, Tizareg n’avait pas été atteinte. Un simple dépôt de sable orange foncé avait recouvert ses marches de galets et les grandes toiles de son immense marché résonnant du bêlement des chèvres. Dans le ciel, des nuages s’amoncelaient et promettaient un rapide et consciencieux nettoyage naturel à venir. L’averse demeurait néanmoins inquiétante pour les canalisations d’évacuation des eaux de pluie dont la ville n’arrivait pas à achever l’installation. La capitale était grande, les rues principales finies, mais les pyramides de constructions étaient percées d’anciennes maisons recouvertes par de nouvelles demeures. Les risques d’effondrements de terrain, causaient par ces bâtiments devenus souterrains, rendaient tout travaux imprévisibles.


    Dans une des doubles tours de faïence, les plus belles et les plus hautes de la capitale, Dery, le demi-frère aîné de Naslie, tournait en rond en transpirant sous la chaleur et sa nervosité. Les tatouages en vagues sur son visage étaient empourprés. Le roi ser Tygal le faisait patienter dans son cabinet.


    —Sel et marées, il ne va jamais nous recevoir! Il ne pense qu’à l’enlèvement de sa putain de devineresse! J’ai fait toutes les démarches auprès du juge responsable pour lui en trouver une autre, j’ai presque tué un shgrane pour la ramener moi-même de Gyfre au plus vite. Je l’habille et la maquille à nos frais, et il ne daigne même pas nous ouvrir la porte!


    Dans la pénombre et la fraîcheur des fenêtres à treillis aux ciselures dentelées, son jeune frère Fril était assis en compagnie de la magnifique jeune fille, et avait soulevé son voile afin de la lorgner sans retenue. La nouvelle devineresse devait avoir quinze ans, et ce n’étaient ni ses cheveux blonds bouclés, ni son minois adorable qui plaisaient au mer en mal d’amour. C’était plutôt la fermeté de ses seins nus qui accrochait ses yeux, et sa bouche aussi, un rien trop pulpeuse pour ne pas l’imaginer délicieusement accueillante. Fril ne trouvait pas le temps long comme Dery, mais était tout aussi frustré.


    —Tu avais bien envoyé les hommes chercher Haparic, n’est-ce pas? lui demanda son aîné. Il devrait déjà être là. Il ne peut pas rester très longtemps seul avec papa sans faire des crises, tu le sais.


    Fril ne répondit pas. Il avait le visage à deux doigts de celui de la devineresse. Il bavait presque et avait déjà une respiration quasi bestiale. Pétrifiée, espérant que sa condition d’intouchable allait arrêter l’homme à temps, la jeune fille ne bougeait pas d’un cil.


    —Fril! As-tu bien envoyé les hommes chercher Haparic?!


    —Ouais!!! répondit Fril d’un ton agacé.


    —Arrête de coller cette fille! On en a besoin!


    Fril redressa son bouc en deux pointes, se rappelant soudain l’autorité de son frère. À ce moment précis, la porte donnant sur le cabinet du roi s’ouvrit sur deux Fidèles engagés en longue robe fendue de couleur pourpre. Les hommes étaient plus grands que Dery et portaient à leurs ceintures des cimeterres dont le pommeau s’ornait d’un volant d’argent. Les armes étaient en cuivre. Juste faites pour intimider les visiteurs. Les lames d’acier ne rentraient dans la salle du trône qu’en cas d’attaque, ou lors des sorties du palais pour faire face à la caste autoritaire de l’archipel.


    —Le roi peut vous recevoir, dit l’un d’eux d’une voix d’outre-tombe.


    Dery se retint de dire «enfin» avec peine. La confrontation avec un Majeur lui faisait tout de même froid dans le dos. La cotte de mailles qu’il portait sous sa chemise humide de transpiration lui permettait d’avoir le courage de rencontrer le sorcier, mais il savait pertinemment qu’il ne pourrait faire face à des Fidèles fanatiques si la réunion dégénérait. Ser Tygal n’avait pas la réputation d’être un grand sanguinaire, mais il était connu pour sa traîtrise et son manque de parole. Dery attrapa son frère par la manche et le força à le suivre, tout en lui sifflant:


    —Tu la fermes, je ne veux pas t’entendre une seule fois.


    Puis, s’adressant à la jeune fille:


    —Toi, la gamine, tu remets ton voile sur la tête et tu nous suis.


    Cette dernière n’eut pas une seconde d’hésitation. Comme toutes les devineresses, son rêve était de servir le roi de Terre de Sel. Il était pour elle, comme pour la majorité des Salins, le plus puissant des sorciers majeurs encore en vie. Couverte du voile, elle quitta la pénombre dentelée de la salle d’attente pour entrer avec ravissement et excitation dans le cabinet du roi. Non sans éprouver un soulagement certain à s’éloigner de Fril.


    Ser Tygal avait hérité du palais de la reine sera Sadi et l’avait remis à son goût. Il avait gardé la plupart des plantes. Leur fraîcheur calmait le corps autant que les tons de verdure apaisaient les yeux. En revanche, le patio extraordinaire et transitoire de la reine ne contenait plus de grands arbres; ils auraient nécessité pour leur entretien beaucoup trop de Magie de la part de leur nouveau maître des lieux.


    Dans l’enfilade des pièces, l’immense salle de repos s’était transformée en salle d’audience privée. Longeant la piscine alvéolée aux marbrures rosées, des banquettes avaient remplacé les montagnes de coussins contre les murs extérieurs composés de dentelle de marbre. Un petit trône leur faisait face, entouré de plateaux en or couverts de mets exotiques, de papillotes de feuilles de palmier et de gâteaux dégoulinant de miel; il était tourné vers les grandes ouvertures polylobées sculptées d’entrelacs sous les chandelles éteintes portées par des boules de verre de couleurs variées.


    On voyait, dans un halo de chaleur, une partie de la ville depuis cette salle: la tour en colonnades du temple majestueux de Tizareg, ses dômes de prières et d’éducation crénelés et surmontés de kiosques pointus se tordant dans le mirage, la basilique en coupole dorée hérissée de pinacles dans laquelle les discussions commerciales et les plus grands procès avaient lieu, et un angle du donjon austère et massif des prisons, les grandes toiles du marché s’étendant entre eux. Le tout semblait fumer sous les rayons impitoyables du soleil, ce qui accentuait plus encore le contraste avec la fraîcheur qui régnait dans le palais. La salle s’avérait parfaite pour contrôler, diriger et grignoter en même temps. Les oiseaux rares de la reine avaient fait place à des musiciens. Ceux-ci n’avaient pas des flûtes en os et des tambours en peau de chèvre comme on pouvait en trouver dans la rue, mais des lyres d’or et des xylophones aux touches de nacre provenant du continent des Alizés.


    Une vingtaine de femmes nageaient ou gloussaient au bord de la piscine, les oreilles et les cous lourdement chargés de bijoux précieux. Leurs paréos mouillés collaient leurs corps de naïades. Elles étaient une des richesses que le roi ne se lassait pas d’étaler sous les yeux de ses visiteurs. Fril en oublia sur l’instant les formes parfaites mais adolescentes de la devineresse derrière lui. Ses mains désiraient plus que tout tester le surplus de lourdeur de la poitrine de ces femmes. Mais les Fidèles tapèrent des mains et chacune de ces créatures de plaisir se leva avec docilité. Elles papillonnèrent des yeux en passant devant les deux frères et disparurent, ne laissant dans leur sillage qu’éclats de rire et gouttes d’eau sur le marbre. Les musiciens suivirent dans un silence plus craintif.


    Puis, il ne fallut pas plus d’une minute pour que le roi fasse son apparition, dans le contre-jour des écrans ajourés de la façade sud. Il entra sans un regard, porté par une onde invisible de ronronnements qui semblait le faire léviter au ras du sol. Son visage de fouine lui donnait trente ans, son teint était halé et son menton glabre. Sa carrure était svelte et sportive, pas celle d’un homme mûr. Mais lorsqu’il s’agissait d’un sorcier, personne ne pouvait dire si l’image reflétait la vérité. Il s’installa sur son trône avec désinvolture, dispersant sa Magie pour défroisser sa longue robe de soie pourpre ornée de broderies de volants argent sur les grandes manches. D’un autre grognement, il fit voler jusqu’à sa bouche trois baies du désert de Dranie et une papillote de feuilles de palmier. Alors qu’il déballait lentement une grosse araignée noire grillée du cocon de verdure, il porta enfin un regard perçant, voire méprisant, aux meres qui insistaient pour le voir.


    Ser Tygal n’était pas aussi indifférent qu’il le laissait paraître, mais pour toutes affaires, il jugeait préférable de montrer qu’il n’était pas intéressé pour négocier au mieux. Il avait fait mener une enquête rapide sur les frères meres Killit, sans grands résultats.


    —Vous avez une proposition à me faire, paraît-il? commença ser Tygal à brûle-pourpoint. Que pouvez-vous avoir, mer Killit, que je ne puisse obtenir par la Magie?


    Après s’être signé comme il pensait devoir le faire devant le souverain, Dery osa relever la tête pour répondre:


    —La rumeur prétend que votre devineresse a été enlevée. Et les dieux n’acceptent que la beauté naturelle. Aucun acte de Magie ne serait accepté pour rendre une jeune fille digne de leur contact. Nous avons fait pression auprès du capitaine de Tizareg pour vous obtenir une nouvelle devineresse. Je suis allé à Gyfre pour voir les deux Majeurs du couvent qui testent leur beauté, et je vous ai ramené la plus prometteuse d’entre elles.


    D’un mouvement de tête autoritaire, Dery demanda à la devineresse d’avancer. L’adolescente s’exécuta. Dery retira le voile chamarré qui la couvrait.


    Alors qu’au fond de lui la joie était à son comble, ser Tygal n’affichait aucun signe d’enthousiasme à la vue de l’exquise jeune fille.


    —Que voulez-vous que je fasse de cette gamine? déclara-t-il.


    Dery se mordit la lèvre inférieure.


    —L’innocence et la beauté sont les plus belles offrandes aux dieux, ser, répondit-il.


    —Hum… Elle n’a pas fini sa croissance. Qui me dit que sa poitrine ne va pas tomber ou que ses hanches ne vont pas se gorger de cellulite et de vergetures en moins de deux mois?


    —Je m’engage à revenir avec une autre jeune fille si sa fraîcheur ne convient plus dans l’année qui vient.


    Ser Tygal pencha la tête à gauche, puis à droite, les murs de dentelle de marbre derrière lui s’animaient d’ombres, le verre des chandelles faisait danser des couleurs. Le museau de fouine du roi trahissait à présent une curiosité plus sérieuse, il aurait presque ronronné, même sans Magie.


    —Que demandez-vous en échange de cette offrande? dit-il.


    —Que vous m’aidiez à retrouver ma demi-sœur dans l’archipel, déclara le mer.


    Ser Tygal marqua un temps d’arrêt en fronçant les sourcils. Il fit voler de nouveau une grosse papillote d’araignée noire dans ses mains et dépiauta lentement sa friandise, avant de demander:


    —Que vous a-t-elle dérobé de si précieux pour que vous dépensiez une telle fortune afin de m’offrir une devineresse?


    —Je tiens seulement à ce que mon… à ce que notre exploitation reste sous notre commandement. Naslie peut réclamer la part de sa mère en dot et je m’y refuse.


    —Il faudrait donc, en plus, qu’un accident lui arrive, en déduisit le roi.


    —Nous pouvons nous en charger. Je veux juste savoir où elle se trouve, assura le mer avec aplomb.


    Ser Tygal eut un léger rictus, puis ronronna tel un shgrane affectueux. Une coupe contenant un liquide rouge et sirupeux s’éleva devant son visage, une autre s’arrêta devant celui de Dery. Le mer tatoué de vagues hésita à prendre le verre ponctué de taches de lumière. Fril pencha la tête pour voir ce à quoi son frère avait droit et pas lui.


    C’était du sang, c’était certain.


    Humain?


    Fril fit une grimace, Dery frissonna à cette éventualité. Ce dernier avait toujours cru que les lubies sanguinaires des Majeurs n’étaient que des légendes. Il prit son courage à deux mains et saisit la coupe suspendue dans le vide. Il transpirait de nouveau.


    —Je veux être présent lors de la transe, ajouta-t-il.


    Ser Tygal prit la coupe à son tour. Il accorda le souhait du mer d’un hochement de tête, mais négocia un geste en retour:


    —Deux ans de garantie pour la devineresse.


    —Treize mois, contra Dery.


    —Les guerriers de l’Acier m’accordent trois ans!


    —Mais si vous refusez celle-ci, ils ne vous fourniront pas de nouvelles devineresses avant six mois.


    —Pourrez-vous attendre six mois pour retrouver votre demi-sœur?


    Dery se mangea la lèvre inférieure une nouvelle fois.


    —Quatorze mois, grogna-t-il.


    —Vingt et je commence la transe immédiatement. Moins, j’attendrai les six mois des guerriers de l’Acier, ajouta ser Tygal en croquant dans l’abdomen d’une nouvelle araignée grillée.


    Un liquide rouge grisâtre s’épancha du bord des lèvres du roi. Il plantait son regard dans celui de Dery, sachant pertinemment qu’il avait déjà gagné les négociations. Les guerriers ne lui laissaient pas un seul mois de garantie d’ordinaire. C’était une pure invention pour valider cet accord d’une tromperie obligatoire de sa part. Il n’avait pas eu peur de perdre: il savait jusqu’où la haine pouvait mener. Si Dery avait déjà sacrifié tant d’argent pour tenter de retrouver sa demi-sœur, il ne reculerait plus, même s’il devait se ruiner. Le roi leva sa coupe de sang vers le bourgeois.


    Dery regarda dans son verre. Il voulait Naslie. Il devait la tuer pour taire le désir obsessionnel et malsain qu’elle avait fait naître en lui. Il fallait la trouver avant les guerriers de l’Acier, pour être sûr qu’elle ne serait pas graciée si elle s’avérait bien être l’Élue des dieux. S’il pouvait mettre la main sur son fils, il pourrait le négocier auprès des guerriers et retrouver une part de l’argent mis en jeu.


    —À la première piste, vous nous prêterez un fouliour, dans ce cas? exigea Dery.


    Ser Tygal eut une moue d’agacement avant de répondre:


    —Ah. Vous serez accompagné par un de mes Fidèles. Si vous n’êtes toujours pas satisfait des conditions de notre accord, vous pouvez disposer, j’ai perdu assez de temps avec vous.


    —Non, non. C’est très bien. J’accepte, annonça le mer.


    Dery leva son verre comme le roi dans le jour tamisé irisé par les verreries. Il but une gorgée de son contenu en essayant d’oublier l’origine du sang qui coulait dans sa bouche. Il passa une main nerveuse sur les commissures de ses lèvres pour essuyer le surplus qui l’écœurait. Il avait envie de vomir et n’était plus très sûr d’avoir pris la bonne décision. Mais quand le roi se leva en l’invitant à le suivre sur la gauche de son trône, dans la salle au miroir, Dery reprit bonne contenance.


    La lumière du jour filtrait à peine dans la nouvelle pièce: la façade sud était toujours faite d’écrans ajourés de marbres torsadés, mais il n’y avait aucune ouverture du côté nord. La salle était de petite taille. Encombrée d’un immense miroir sculpté de chimères en or, elle était en plus chargée de coussins et de tentures de velours pourpre, et aussi d’une myriade de bougies dorées. Le carrelage au sol ressemblait à du mica tant il était d’un noir glacial. Ser Tygal lévita sur la gauche jusqu’à un petit trône d’or semblable à celui qu’il venait de quitter, il y prit place et retrouva avec satisfaction de nouvelles friandises à grignoter sur les tables adjacentes garnies de victuailles en tous genres. Entre deux bouchées, il demanda à Dery:


    —Quel est le nom de votre demi-sœur, déjà?


    —Naslie… Naslie mera Killit, répondit le mer dans un souffle.


    Une petite troupe de Fidèles allongea et arrangea la devineresse qui se laissait faire, déjà illuminée par sa consécration et sa future transe. Aussi écervelée que ses semblables, elle n’avait pas conscience que ce premier contact avec les dieux détruirait à jamais toute notion d’avenir pour elle.


    La troupe de Fidèles s’éclipsa très vite, ne laissant derrière elle que les deux serviteurs aux carrures imposantes de part et d’autre des frères meres Killit. Le roi se délecta de deux autres verres, puis il ferma les yeux. Dans le silence profond qui régnait dans la pièce capitonnée, le ronronnement du roi reprit une berceuse, et le souffle de la devineresse s’accéléra très rapidement. Elle poussa de premiers gémissements d’extase et une lueur apparut sur le miroir.


    —Dieux salins, où se trouve Naslie mera Killit? demanda doucement le roi.


    Un tourbillon de lumière apparut sur le miroir, des éclairs aveuglants semblèrent vouloir sortir et se jeter sur les observateurs. Aucune image ne se révéla pourtant, le visage de Naslie, même dans le passé, ne se distingua pas au milieu des éclats de couleur. Il ne fallut que quelques secondes pour que les cris de jouissance de la devineresse montent dans les aigus et se changent en hurlements de douleur. Le ronronnement du roi eut des hoquets. Dans son trône, ser Tygal sembla comme écrasé sous le poids d’un cornu monté sur son ventre. Gesticulant, se tortillant pour se dégager, le roi gémit, cria, sans parvenir à ses fins; son ronronnement cessa brutalement et le Majeur poussa un hurlement strident. Le miroir explosa en mille morceaux, les éclats sifflèrent à travers toute la pièce, et soufflèrent dans l’instant les flammes des bougies dorées.


    Dery se protégea le visage à temps, tout comme son frère et les deux Fidèles. Le mer fut seulement coupé aux bras et au front, le reste n’était qu’égratignures. Il releva la tête et comprit l’échec de la transe. Une lame de cuivre se coinça sous sa gorge; les Fidèles avaient senti eux aussi que quelque chose d’anormal s’était produit et en rendaient les deux frères responsables. Fril laissa échapper des gémissements de cochon noir non sevré. Dery ne se débattit pas de peur d’avoir la gorge tranchée par son propre mouvement. Il osa seulement scruter en direction du roi pour comprendre la situation. Dans l’obscurité de la pièce, il lui sembla que ser Tygal avait beaucoup grossi. Une douleur et une immense fatigue crispaient les traits du roi. Il mit un temps avant de se redresser. Ce fut avec une voix rageuse et essoufflée qu’il cria:


    —Qui est cette femme?!


    Dery ne sut que répondre sur le moment. Il sentait la lame du Fidèle inciser légèrement sa gorge.


    —Ma demi-sœur…


    —Qui est-elle?! Elle est protégée par les dieux! hurla le roi.


    —Je… Je… Je…


    Un filet de sang coulait le long de son cou. Son sang!


    —Elle est peut-être l’Élue des dieux, finit-il par avouer.


    Le Fidèle propulsa le mer à terre, aux pieds de son roi. Les tatouages de vagues sur son visage furent glacés sur l’instant par le contact des dalles de mica couvertes d’éclats du miroir, les deux pointes de son bouc écrasées. Dery redressa la tête vers un sorcier plus gras, plus mou, plus jeune et plus menaçant qu’il ne lui avait semblé jusqu’alors. Il entendait des pas de course dans le palais. La porte s’ouvrit sur les cris d’inquiétude de Fidèles armés d’acier.


    —Et vous pensiez que ce genre de détail allait passer inaperçu? continua le roi sans se soucier de ses serviteurs.


    —Je… Je n’avais pas la certitude qu’elle était bien l’Élue, balbutia le mer.


    —Eh bien maintenant, je peux vous le confirmer. Ce n’est pas une petite devineresse à peine mature qui les séduira au point d’oublier leur protection. Réjouissez-vous déjà qu’elle ne soit pas morte sous leur refus. Soyez aussi heureux que je vous épargne pour comprendre un peu plus cette histoire. Mais je vous conseille de tout me dire en ce qui concerne Naslie sera Killit. Tout! Ou je prendrais un réel plaisir à manger votre foie au dîner.


    


    Jelis s’était réveillé, enseveli sous un tas de sable, desséché par la chaleur. L’outre en peau de chèvre qu’il avait volée à ses ravisseurs s’était totalement vidée pendant son sommeil sous ses doigts relâchés. Il s’était levé, sans force, et s’était remis à marcher comme un automate, sans même en avoir conscience. Il ne savait pas où étaient les villes ni où il se trouvait lui-même. Une brume de sable fin en suspension masquait les reliefs du paysage sans pour autant atténuer la force du soleil. Les tours de chèche ne parvenaient pas à protéger le garçon de la chaleur accablante qui montait. Sa peau couverte de sable, dont les grains se glissaient dans le moindre recoin, semblait tomber en poussière à chacun de ses mouvements. Les zones de chair qui apparaissaient, déjà irritées par la tempête, grouillaient de mouches et s’ornaient de coups de soleil qui viraient au rouge vif.


    —Arrête-toi, mon petit, murmura Babache en sentant la fournaise autour de lui. Tu ne peux pas affronter le désert en pleine journée. Tu es nu. Tu n’y survivrais pas. Creuse, Creuse un abri.


    Jelis ne chercha même pas à discuter. Il tomba à genoux sans savoir s’il aurait la force de faire quoi que ce soit. Il crut qu’il n’arriverait jamais à faire un trou tant ses côtes lui faisaient mal. Le sable s’effondrait sur lui-même. Jelis dut s’y reprendre à trois fois avant de trouver un endroit plus stable au bas d’une dune. Alors qu’il avait cru que tout le sable était orange, le pelletage à mains nues mettait en évidence plusieurs couches, plusieurs teintes. Un sable plus clair ou plus foncé remontait à la surface à chaque poignée. Du blanc, du beige, du gris, de l’ocre. L’enfant se concentra sur ces couleurs pour oublier l’éternité de son ouvrage et de sa douleur. Il lui sembla prendre des heures pour façonner son abri rudimentaire. Son dos et ses jambes étaient en feu. Pourquoi avait-il voulu remettre son pagne avant de revoir son père? Il n’aurait jamais cru qu’un pantalon et une chemise puissent être regrettés à ce point.


    Plus tard, calé dans son trou, protégé de la radiation du soleil, il eut presque l’impression d’être dans un endroit frais. Pourtant, il manquait d’air. Le contact du sable sur sa peau brûlée lui tirait des gémissements à chaque respiration. Sa langue semblait avoir doublé de volume. Elle était granuleuse et râpeuse dans sa bouche, douloureuse à chaque déglutition. Ses lèvres s’étaient desquamées autour de gerçures ensanglantées.


    Il souffrait de terribles crampes abdominales.


    —Non, Jelis, tu ne dois pas manger, ordonna le luminis en entendant l’enfant sortir les galettes de semoule d’orge. Tant que nous n’aurons pas trouvé d’eau, tu ne dois rien absorber. Tu serais encore plus assoiffé après. Garde bien ton chèche devant la bouche pour conserver l’humidité de ton souffle et attends que la chaleur s’apaise. Tu marcheras cette nuit.


    L’enfant et l’animal se mirent à somnoler, sans parvenir à dormir réellement, souffrant toujours plus de leurs blessures, leur volonté liquéfiée par la chaleur.


    Les heures passèrent, abrutissantes et suffocantes, dans un miracle de solitude. Alors que le soleil acceptait enfin de calmer ses ardeurs, Jelis dut se résoudre à se déplier, se sentant plus près de la mort que jamais. Ses yeux se crispèrent pour ne devenir que des fentes et il marcha vers la boule de feu descendante, suivant les conseils du luminis.


    La brume de sable s’était enfin dissipée. Autour de lui, des dunes s’étendaient à perte de vue. Pas un rocher, pas un caillou, encore moins une touffe d’herbe. Juste des vagues, couleur cannelle, se succédant à l’infini. À chaque pas, la densité du sable était différente. Dur, mou ou craquelant, toujours imprévisible. Le pied de Jelis pouvait se poser sur une masse qui semblait stable au premier abord, mais qui cédait brusquement, se changeant en poudre sous son poids dès qu’il levait l’autre pied. À la moindre pente, Jelis s’enfonçait jusqu’aux mollets et ripait sur la plus petite montée. Il cherchait les arêtes de dunes, les coins les plus tassés comme le lui avait appris sa mère, ou le pied des dunes comme le lui répétait le luminis, mais il y avait toujours une surprise, toujours un effondrement qu’il n’arrivait pas à maîtriser. Sa marche se montrait chaotique et épuisante. Rien ne retenait les rayures des vagues de sable nouvellement façonnées par le vent. Les dunes semblaient fumer. Jelis n’avait jamais vu un endroit aussi désertique, semblant si dénué de vie. Il n’entendait que ce qui restait de brise souffler dans ses oreilles, soulevant faiblement ses vêtements. La douleur de ses côtes ne le quittait jamais, son dos était brûlant, et une faim abominable lui vrillait l’estomac.


    La fraîcheur tant espérée s’installa avec la disparition complète du soleil. Puis, le froid gagna l’enfant au fur et à mesure que la nuit avançait. Il se mit à grelotter. Les crampes abdominales s’apaisèrent, mais la faim et la soif ne le lâchaient pas. Il ignorait s’il ne tournait pas en rond; la lune produisait une lumière phosphorescente sur le sable, mais disparaissait souvent derrière de petits nuages. Il craignait de se retrouver face à un loup des sables. Ou Kaminaël…


    Porté en écharpe par l’enfant, Babache n’était plus qu’une boule de poils. La douleur de ses yeux mutilés couverts de sable le rendait fou. Il murmurait une solution que Jelis refusait d’entendre: il voulait mourir, il demandait au garçon de le tuer afin de renaître des flancs de sa mère. L’idée aurait pu être séduisante; le luminis avait une grande chance de retrouver ses yeux et de rejoindre Yshem rapidement pour le guider vers son fils, mais il n’avait aucune certitude. Il perdrait en tout cas la mémoire de ses trois cent neuf ans d’existence.


    Jelis rejetait l’idée d’enfoncer quoi que ce soit dans le cœur de son animal. C’était au-delà de ses forces. Le matin suivant, alors qu’il creusait un nouveau trou pour affronter la prochaine montée en puissance du soleil, il ignora du mieux qu’il pouvait les gémissements de Babache. Ils allaient mourir dans ce désert, Jelis ne se faisait plus d’illusions. Il n’aurait pas la chance de passer une deuxième journée sans finir sous les crocs d’un loup des sables, mais quoi qu’il arrive ils seraient ensemble. Il ne remarquait pas que le ciel s’ourlait de plus en plus de nuages. Lorsque ses bras le lâchèrent, à bout de forces, il eut la sensation de sentir une goutte d’eau froide sur son épaule brûlée. Il leva son visage vers le ciel sans y croire.


    —La pluie… La pluie…, croassa-t-il.


    Il porta la main à son cœur puis à son front dans un réflexe religieux conditionné par sa mère. Il défit son chèche et dégagea le luminis du tissu pour qu’il bénéficie lui aussi de l’offrande des dieux. Rapidement, la chute des gouttes s’accéléra. La fraîcheur fut presque douloureuse, frustrante sur les lèvres si avides d’humidité. Jelis ouvrit la bouche, le luminis se déplia doucement pour rincer ses yeux blessés.


    —Merci, Naslie, murmura Babache.


    Ils restèrent immobiles un long moment, récupérant des forces et du courage. L’eau glissait sur leur visage comme une douche merveilleuse. Pour la première fois, Jelis comprenait l’extase que provoquait l’arrivée de la pluie dans le cœur des personnes qui avaient vécu la sécheresse avant la germination de la graine. Il laissa presque échapper un rire.


    Le garçon essora plusieurs fois son chèche au-dessus du sable avant de le faire dans sa bouche. Puis, il prit son luminis détrempé pour tamponner délicatement ses yeux et retirer le surplus de sable qui restait encore sur les plaies.


    —Ça va? Je te fais pas trop mal? demanda Jelis aux sursauts du petit animal.


    —Non, mon garçon, je te remercie. Cela me fait du bien. Et toi, comment te sens-tu?


    —Ça va mieux. J’ai presque froid.


    —Mets le chèche sur tes épaules pour apaiser tes brûlures. Cette eau est une bénédiction, mais il faudra faire de nouveau un abri pour nous sécher ou nous allons mourir de froid cette nuit.


    Jelis attrapa les galettes de semoule que Babache lui interdisait jusque-là. Les galettes avaient durci, après avoir été mouillées par la pluie, puis séchées par la chaleur. Elles restaient pourtant très appétissantes. Le garçon aurait voulu les dévorer, mais outre le fait que ses dents lui faisaient encore très mal, il n’avait plus beaucoup de force dans les mâchoires. Il les garda à l’abri dans son sac et en tira des bouts qu’il mâcha le plus longtemps possible. Le luminis refusa de s’alimenter pour en laisser un maximum à l’enfant, mais Jelis l’obligea à prendre cinq bouchées. La première galette disparut en quelques minutes. Il fallut beaucoup de volonté au petit garçon pour ne pas toucher à la deuxième.


    —Te sens-tu capable de marcher encore? demanda Babache.


    —Je sais pas où on est. Y a que des dunes autour de nous.


    —De quel côté est le soleil, maintenant?


    —Il est derrière moi, pas très haut.


    —Garde le cap à l’ouest. Toujours. Pour retrouver les villes les plus proches.


    —Tu sais où on est?


    —Non. Mais je sais que le désert de Dranie est devenu traversable dans le sens de sa largeur, dans sa partie basse. Puisque tu ne veux pas me tuer, il va te falloir du courage. Sans nourriture ou presque, ce sera difficile, mais avec la pluie, tu devrais y arriver: les loups des sables n’aiment pas beaucoup l’eau. Nous avons deux à quatre jours maximum pour trouver un chariot ou une ville.


    Jelis eut un violent frisson qui tira ses côtes. Même s’il était ragaillardi par l’eau et le bout de kesra, il avait déjà froid. La pluie ruisselait sur son visage et sur son corps. Il remit le luminis en écharpe sur sa poitrine et se concentra sur sa marche pour oublier l’épreuve à venir.


    


    À moins de deux lieues de là, Kaminaël était lui aussi sauvé par la pluie. Il n’avait pas plus d’équipement que Jelis, mais sa constitution d’adulte et son embonpoint l’avait aidé jusqu’alors à faire face à la chaleur et à la soif. Il avait un repas d’avance sur l’enfant. Et un allié qu’il devait se résoudre à employer malgré les représailles inévitables. La tempête de sable et la pluie étaient de très bonnes raisons pour ne pas avoir atteint la cachette de son Maître à ce jour. Mais il avait perdu espoir de retrouver l’enfant tout seul dans le désert. Vulnérable sans son médaillon de Fidèle, il décida de s’allonger sur le sable en fin de journée, laissant la pluie lui laver le visage et inonder les grands pans froissés de sa robe. Lorsqu’il appela son Maître à l’aide, la terre se mit à trembler autour de lui. Du sang se mit à couler finement de son nez et de ses oreilles sous la colère du Majeur qui entrait dans son esprit.


    


    Trois jours de recherches autour d’Alaya étaient passés. Tous les camps de nomades et leurs ruchers avaient été fouillés, ainsi que les trois temples de Fidèles du coin. Hudo der Kilmor, le commandant de l’Acier chargé de capturer Yshem et Naslie, se désespérait de trouver le couple. Chaque nouvel indice menait à une impasse.


    Où étaient-ils passés? Comment avaient-ils pu se fondre dans le sable avec autant de facilité?


    Aucune piste n’atteignait Lornig, un caravansérail, ou un village saisonnier alentour. Personne n’avait vu le couple en fuite. La tempête de sable avait effacé toutes les traces dans le désert de Dranie.


    Guidé depuis Orthovie par les deux guerriers revenus des îles des Sables, le commandant avait filé droit vers les ruines d’Alaya. Il avait cru que Nel der Tradigue allait trouver les fugitifs avant tout le monde. Il avait espéré que ses hommes ne permettraient pas au professeur de prendre la défense de son ami. Mais Hudo avait eu la déconvenue de trouver tous les guerriers semés par les fugitifs, dépouillés de leurs fouliours et désespérés d’avoir des cornus estropiés comme seules montures. Ils avaient fini par trouver le cadavre de l’hybride volé par Yshem et Naslie. Mais le couple avait disparu dans la tempête de sable. Aucune trace de pas, aucune indication sur leur direction. Lornig paraissait la piste la plus logique, mais rien, rien ne trahissait leur passage. La pluie tombait dru sur les capuches des manteaux de voyage. Les chances de trouver le guerrier et la sorcière s’amenuisaient.


    Dans une tente large et basse, le professeur Nel der Tradigue avait dû faire face à un interrogatoire soutenu de la part de der Kilmor. Il avait laissé Yshem s’enfuir sans bouger et il devait répondre de ce comportement. Nel avait avoué que le fils des fugitifs avait été enlevé par un Majeur, qu’en tant que père, il avait succombé à une compassion déplacée et qu’il préférait rentrer à Tizareg, là où était définitivement sa place de professeur. Hudo avait froncé ses sourcils piqués d’acier, il avait manqué de le mettre aux arrêts, mais l’anéantissement de Nel, sa misérable faiblesse en avaient fait un guerrier méprisable.


    Dire que le luminis blanc voulait en faire le successeur du grand Mélénas! Le petit animal allait se rendre compte de son erreur en écoutant son histoire!


    Le jeune élève Arick der Asman n’avait pas osé croiser le regard du commandant une seule fois tant il avait honte de son professeur. Der Kilmor avait fini par réquisitionner autoritairement plusieurs shgranes dans les camps de nomades alentour. Il en avait donné un à Nel et un autre à Arick, puis il les avait laissés partir.


    Par acquit de conscience, alors qu’il allait retourner aux ruines d’Alaya pour essayer de trouver un indice sur l’identité du Majeur ravisseur, Hudo envoya deux de ses hommes en direction de Tizareg pour surveiller Nel. Avec le luminis blanc du grand Mélénas, l’espionnage était particulièrement difficile, mais der Kilmor voulait juste s’assurer de la bonne santé du grand chef et de sa juste réaction face à la lâcheté de Nel.


    Iaron der Mudia et son acolyte croisèrent les grands pumas du professeur et de son novice deux lieues plus loin. La pluie réduisait la visibilité, et les dunes de sable rouge d’Alaya pouvaient dissimuler les voyageurs; pourtant, les hommes de der Kilmor aperçurent facilement la petite tente beige dressée par les deux guerriers à côté de leurs shgranes réfugiés sous des tamaris. Iaron se fit la réflexion que Nel et Arick n’étaient pas pressés de rentrer à Tizareg, et qu’ils devaient se demander comment ils allaient faire face à la justice sévère du grand Mélénas. Le chef de troupe et son partenaire poursuivirent leur route pour devancer leur arrivée.


    Sous la toile huilée tambourinée par la pluie, Nel avait réussi à allumer un petit feu avec des boules d’algues desséchées prises dans son sac. Il préparait du thé rouge tranquillement, avec un visage serein. Il eut un sourire en coin en voyant les hommes de der Kilmor dévaler les dunes de sable mouillé en direction de Tizareg. Son rictus n’échappa pas à Arick, mais le grand adolescent au teint mat ne livra pas un mot de ses pensées. Depuis deux jours qu’Yshem et Naslie avaient réussi à s’enfuir grâce à Nel, il se taisait. Il ne comprenait plus son professeur. Le piédestal sur lequel il l’avait placé depuis toujours s’était fissuré.


    —Tiens, prends une tasse, lui dit Nel.


    Arick prit le thé amer sans grande envie, allongeant ses longues jambes dans le sable humide couleur de sang sous la tente. Il regardait la pluie tomber et tomber encore par l’ouverture à côté de lui. À l’extérieur, l’eau marquait violemment le sable de petits cercles sous son impact.


    —Je te remercie de ne pas avoir donné de version différente de la mienne à der Kilmor, continua Nel.


    Arick se retourna vers le professeur sans comprendre:


    —Vous avez dit la vérité. Il n’y avait rien d’autre à ajouter.


    Nel eut une moue désapprobatrice et gratta sa barbe blonde mal soignée. Il posa un paquet de dattes entre Arick et lui et but une gorgée de son thé marin avant de dire:


    —Je serais capable de faire n’importe quoi pour mes enfants et je comprendrais la folie de n’importe quel homme dont le fils a été enlevé, c’est certain. Il est vrai également qu’Yshem est mon ami depuis l’enfance, qu’il est le parrain de mes enfants et que nous avons partagé des moments forts dans notre existence. Mais je ne l’ai pas laissé s’enfuir comme je l’ai fait croire. Je lui ai seulement accordé un délai pour me donner des explications.


    Arick fronça les sourcils, incrédule.


    —Tu as entendu comme moi Yshem dire que son œil-de-lumière avait été mutilé, poursuivit le professeur. Avec la mort du fouliour, il n’a pas pu rejoindre son fils sans son animal, alors je sais pourquoi nous n’avons trouvé aucune trace autour de Lornig. Il n’est pas parti en direction du nord.


    —Nous ne rentrons pas à Tizareg, alors? comprit Arick en retrouvant un semblant d’intérêt.


    —Pour rien au monde. J’attendais seulement que les hommes de der Kilmor passent devant. Je suis persuadé qu’ils sont satisfaits d’avoir cette avance sur nous. Lorsqu’ils se rendront compte que nous ne sommes pas derrière eux, il sera trop tard.


    Arick avala trois dattes de satisfaction avant de demander:


    —Arriverons-nous à temps cette fois pour arrêter Yshem?


    —La sorcière et lui sont à pied, sous une pluie battante. Même s’ils ont trois jours d’avance sur nous, nous aurons peut-être l’avantage. As-tu encore confiance en moi?


    La question résonna fort dans la poitrine d’Arick. Il leva ses grands yeux noirs vers son professeur.


    —Je suis désolé d’avoir douté, répondit-il en coinçant un noyau de dattes dans sa joue pour répondre.


    —N’en parlons plus. Il y a plus important: qui peut avoir intérêt à enlever le fils d’Yshem et de cette Mineure?


    —Yshem a parlé d’un Majeur.


    —Oui, mais qui peut-il être? Le roi ser Tygal est le Majeur le plus désœuvré, mais il est surveillé de très près, et en ce moment, il pleurniche parce qu’on lui a volé sa devineresse. Je ne le crois pas responsable. La reine sera Sadi a laissé si peu de Majeurs vivants durant son règne. Elle a fait assassiner les plus puissants, tous ceux qui pouvaient la détrôner. Les deux de Gyfre testent les devineresses sans relâche, celle de Grythur, et ceux de Thynas et de Dynas protègent les mines des volants sauvages et arrangent les hybridations avec le Majeur d’Athème. Celui de Minéas tient des loups des sables en respect. Aucun ne me paraît suspect. Je pensais que depuis la mort de la reine, ser Tygal était devenu le plus dangereux. Mais de jeunes sorciers acquièrent leur pouvoir tous les jours, il doit bien y avoir au moins un nouveau Majeur qui a vingt ans aujourd’hui.


    —Un puissant sorcier aurait donc échappé à la vigilance de nos juges?


    Nel finit son thé et s’essuya le coin des lèvres. Son regard sombre était soucieux.


    —Oui, je crois bien que nous allons avoir cette désagréable surprise, répondit-il. Et si c’est lui qui possède la devineresse du roi, il est capable de savoir les intentions, les positions et les faiblesses de chacun d’entre nous.


    Arick coinça entre ses dents la boule d’acier fichée dans sa langue. Nel ne lui dit rien. Il préféra se relever pour reprendre leur route.


    


    Réfugiée sous un renfoncement de pierres brunes lamellées, Naslie reprenait son souffle. Le vent semblait faiblir pour revenir aussitôt avec une force terrible. La pluie arrivait par rafales de toutes les directions, véritable muraille liquide, et trouvait le moyen de pénétrer le moindre espace. Les petites tresses de la sorcière formaient des rigoles sur son corps et sur son manteau trempé. En se dégageant de deux grosses gourdes qu’elle portait et d’un petit sac fait d’un de ses voiles, la jeune femme s’écorcha le coude sur une aspérité de la roche. Elle poussa un gémissement aigu. Elle n’en pouvait plus de cette pluie, de cette marche et de cette direction prise sans son accord.


    Naslie n’arrivait pas à calmer son désespoir. Son cœur, sa vie, son fils était prisonnier de l’Ancien; il était parti vers les chaînes de montagnes du nord de la Carapace, et elle s’échinait à braver le temps pour descendre dans le sud! Oui, elle était sûre que les guerriers de l’Acier ne penseraient pas à cette direction. Oui, il fallait savoir si le luminis allait survivre à la perte de ses yeux et s’il pourrait retrouver la vue un jour et du même coup les ramener à Jelis. Oui, Yshem devait reprendre son luminis si celui-ci renaissait des flancs de sa mère à Lumina. Mais le cœur de Naslie, sa vie, son fils était prisonnier de l’Ancien dans le nord de l’île, et elle descendait dans le sud, vers la Pince-Ouverte, sous les arguments et l’autorité d’Yshem!


    Tempête de sable, orage torrentiel, décor de pierres et de plaques de roches glissantes et coupantes presque aussi désertiques que les dunes de sable de Dranie. Plus de quinze heures de marche par jour, du pain mouillé à manger ou de la viande de fouliour qui commençait à faisander. Une tente si minuscule qu’elle parvenait à peine à protéger des averses la nuit. Une seule couverture pour deux qui avait pris l’humidité et qui obligeait la sorcière à côtoyer le guerrier de trop près. Et de légers spasmes résiduels dus à l’ancienne piqûre de scorpion vert contre lesquels Naslie n’avait plus de remède.


    La sorcière avait de quoi mordre. Et de quoi pleurer. La rage seule retenait ses larmes. Elle se sentait abandonnée par les dieux. Avait-elle fait l’objet de leur protection un jour?


    Yshem s’assit à côté d’elle. Son sac tomba lourdement de son épaule encore blessée, et écrasa une touffe d’herbe qui avait eu le courage de pousser là. Le guerrier n’eut aucune parole réconfortante. Il passa la main dans ses cheveux noirs détrempés et souffla un grand coup. Lui aussi avait sa dose de douleur et de désespoir. Il n’arrivait pas à s’habituer au silence dans sa tête. Depuis son plus jeune âge, le luminis avait toujours participé à ses moindres pensées. Il entendait toujours un souffle léger, une respiration. À présent, plus rien.


    Le guerrier ne savait plus s’il avait pris la bonne décision. Il n’avait jamais été aussi responsable de ses actions. Il espérait que son sondeur soit mort pour avoir une chance de récupérer Jelis dans l’archipel, mais il avait peur de trouver un luminis qui lui serait totalement étranger, qui ne connaîtrait plus rien de ses ancêtres et ne retrouverait que des bribes de leurs aventures communes dans sa mémoire. Il avait le cœur lourd, et le fait que Naslie pense qu’il était indifférent au sort de Jelis lui pesait plus encore. La sorcière l’avait pris dans ses bras, elle avait pleuré avec lui lorsqu’il avait craqué, elle prenait sa part de chargement, ils dormaient côte à côte, mais depuis le début de leur marche, il savait qu’il était redevenu un ennemi. Mais est-ce que cela avait beaucoup d’importance en ces circonstances? Il caressa d’un doigt les deux tours du collier de Jelis qu’il avait toujours au poignet.


    Puis, il prit de la viande crue dans son sac et en coupa un morceau pour Naslie. Elle l’accepta à contrecœur.


    —Je pense que nous ne sommes plus très loin de la mer, dit Yshem en mâchonnant. Encore une journée, peut-être deux, et nous pourrons passer sur la Pince-Ouverte.


    Une journée, peut-être deux… Que pouvait-il arriver à Jelis pendant ce laps de temps?


    Son fils devait déjà être devant l’Ancien. À moins que la tempête de sable et la pluie aient ralenti le fouliour qui l’avait emporté. Naslie ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’elle aurait peut-être réussi à le retrouver à pied.


    Que lui voulait le Majeur? Le tuer sans autre forme de procès pour mettre son cadavre sur leur route?!


    La viande de fouliour avait vraiment un goût écœurant. À la troisième bouchée, Naslie dut se lever pour vomir dans les rocailles. Elle laissa la pluie lui laver le visage et se rassit sous la courbure de leur abri rocheux.


    —Il reste un morceau de pain dur si ça passe mieux, proposa Yshem.


    La sorcière déclina son offre. Elle ferma les yeux un instant. Elle avait la chair de poule, et frissonnait malgré le manteau qu’Yshem lui avait cédé.


    —Tu veux te reposer? poursuivit-il. J’aurais préféré qu’on s’enfonce plus dans la caillasse pour la nuit afin de trouver un abri un peu plus large pour dormir et faire un feu…


    Naslie ouvrit les yeux instantanément. Elle aurait bien dormi tout de suite, mais elle ne voulait pas être celle qui ralentissait la course. Elle se releva sous la pluie en masquant au mieux sa faiblesse.


    Yshem se déplia plus difficilement. Il avait froid même s’il ne voulait pas l’admettre. Et il sentait la fatigue envahir chacun de ses muscles. Pourtant, il ne put s’empêcher de proposer:


    —Je peux reprendre les gourdes, si tu veux. Je sais qu’elles sont lourdes lorsqu’elles sont pleines.


    —Non, j’y arriverai.


    —Inutile de trop user de Magie. Je ne tiens pas à ce que tu t’évanouisses encore.


    Il n’avait pas voulu le dire méchamment, plutôt sous forme d’un conseil prévenant, mais les yeux transparents de Naslie s’étaient glacés sur lui:


    —Occupe-toi de préserver ta force. Si tes mains commencent à trembler, tu n’auras pas l’air plus malin que moi.


    Yshem haussa les épaules à son départ.


    Ils réussirent à trouver un abri pour la nuit, que leur toile de tente agrandit, leur permettant d’être allongés. Naslie réduisit en poudre les arêtes de pierre les plus saillantes avec le peu de Magie qui lui restait. Ils purent même faire un feu qui permit à la sorcière de faire cuire le reste de viande de fouliour pour mieux supporter son goût et à Yshem d’enduire une dernière fois son épaule d’argile d’Orthovie. Ils se réchauffèrent et réussirent à passer une première nuit sans cauchemars depuis l’enlèvement de Jelis. De quoi dissiper le plus gros de la mauvaise humeur de chacun.


    Le lendemain, en fin d’après-midi, le couple atteignit une côte escarpée envahie de grandes touffes d’herbes sauvages. Les pompons des graminées se couchaient sous le vent marin, et les fleurs jaunes encore ouvertes tremblaient de froid. Les fragiles pétales mauves des éphémères commençaient déjà à s’envoler. Naslie en arracha une poignée encore utilisable pour faire un remède contre le poison que son corps n’arrivait toujours pas à éliminer.


    La côte surplombait une bande très étroite de rochers et de sable rouge révélée par la marée basse. Une distillerie désaffectée se laissait ronger par le vent et les embruns. Les flots étaient houleux et le vent glacial dans ce bras de mer séparant les deux îles. En s’approchant du rivage, l’odeur des algues emplissait les poumons avec son léger relent de pourriture. La pluie balayait toujours l’horizon barré de gris, mais l’ombre brune et lie de vin des roches anguleuses de la Pince-Ouverte se devinait devant eux. Sur la gauche du couple de fugitifs, le grand port d’Ozine se distinguait, sa ville à flanc de falaise aussi, en parfaite symétrie avec le port d’Osina en face, avec leurs ponts mobiles et les poteaux fixés dans le sable pour accrocher les bateaux. Les tours de guet brillaient déjà comme des phares sous les feux des guerriers de l’Acier.


    Les luminis des ports dénonceraient Yshem et Naslie au premier regard s’ils descendaient vers les habitations. Ils ne pouvaient continuer vers l’est. Là-bas, les barrières naturelles de rochers cassaient à grand-peine la sauvagerie de l’océan Austral. Nulle vie n’était possible au-delà par temps de pluie; les vagues se brisaient, moussaient et déferlaient à perte de vue dans de sourds grondements et de longues glissades d’écume en furie. La nuit, l’obscurité était illuminée par les explosions fluorescentes des déferlantes sur les falaises. Personne ne pouvait s’approcher de Terre de Sel. Alors, les fugitifs continuèrent de marcher encore et encore, suivant la côte vers l’ouest, encouragés par un battement de prières venant des villes.


    —Là, je crois que je vois quelque chose d’intéressant, déclara soudain Yshem en montrant une barque parmi les algues multicolores en contrebas. Viens, on va descendre par cette crevasse.


    La crique était difficile d’accès. Sous la pluie, tout était glissant. Yshem et Naslie s’écorchèrent les doigts et les genoux sur les arêtes de roche. L’atterrissage dans les algues fut un soulagement. Mais l’embarcation, coincée entre deux rochers, s’avéra éventrée.


    —Ne pourrais-tu pas la faire flotter jusqu’à la côte? demanda Yshem à tout hasard.


    —A priori, il faudrait que tu laisses toutes tes armes, ta cotte de mailles, et tes bijoux d’acier pour cela, rétorqua Naslie. Pour tenir sur une aussi longue traversée, je ne devrai rien toucher qui ne soit contaminé par l’Acier.


    Yshem serra les dents. Il ne pouvait pas se démunir à ce point. Dommage… Il devait trouver une autre solution. Quelque chose de plus réalisable, de moins magique. Il pouvait essayer de construire un simple radeau. Cela serait juste plus long à faire et il devrait faire attention à la marée montante. Il prit sa hachette et s’apprêtait à démonter la barque quand Naslie l’arrêta:


    —Hé! Je n’ai pas dit que c’était impossible! Dégage la barque des rochers pour voir s’il y a un ou plusieurs trous. Je vais chercher quelque chose à manger avant qu’il ne fasse nuit noire.


    Naslie ne savait pas si elle pouvait ou non faire flotter cette barque. Mais l’idée de ralentir encore leur progression, de perdre du temps à trouver une autre solution pour traverser, lui donner toute l’énergie et l’imagination nécessaires pour se dépasser. Elle largua ses deux gourdes sur le mélange de rochers et d’algues. Puis, s’immergeant jusqu’aux genoux, elle commença à inspecter tous les trous d’eau et à retourner toutes les pierres à la recherche de quelque animal pour remplir son estomac.


    La pluie rendait le bois glissant, mais de trois coups de reins, Yshem parvint à redresser la barque sur la berge. Il y avait trois percées dans les lattes de bois, toutes situées à l’arrière. Après une ventrée d’huîtres et d’oursins, Naslie entreprit un colmatage de fortune avec des algues et du sable rouge. Juste de quoi se donner de la matière à transformer. Elle retira le manteau d’Yshem de ses épaules et l’attacha sur le mât raccourci à l’aide de ses rubans de soie et de ses lacets de cuir. Elle poussa la barque dans les premières vagues qui avaient pris la teinte noire du soir; l’arrière et la voile de l’embarcation irradièrent d’une légère lumière sous ses mains. Seul l’avant échappait à la Magie, mais le tout flottait!


    Naslie se retourna fièrement vers Yshem alors que les vagues ballottaient de plus en plus l’embarcation.


    —Dépêche-toi! lui dit-elle. Mets-toi à l’avant, avec ton sac et tout ton attirail. Tu ne devras bouger sous aucun prétexte ou on coulera tous les deux.


    Yshem sauta gaillardement dans la barque à l’endroit indiqué, serrant ses affaires contre lui avec quelques huîtres qui avaient échappé au ventre de Naslie.


    —Tu te sens de faire cette traversée maintenant?


    —Tu as voulu prendre ce chemin, non? Alors il va falloir me faire confiance, répliqua-t-elle.


    —J’ai toujours eu foi en toi, répondit-il sincèrement.


    —Nous allons voir si tu as raison, répondit-elle avec une pointe de défi.


    Elle sauta à son tour dans l’embarcation, une main toujours crispée sur la partie de bois enchantée, l’autre se saisissant d’un ruban de soie. La voile composée du manteau et insufflée de Magie se gonfla d’un coup. Elle emporta brutalement l’étrange bateau de fortune vers les moutons d’écume.


    Rageuses, les premières vagues essayèrent de les faire chavirer. Yshem s’accrocha le mieux qu’il put pour ne pas entrer dans le champ de Magie de Naslie. Ils furent trempés en quelques secondes. Puis, passé la barrière difficile du rivage, la mer agitée sembla accepter leur intrusion. L’eau, plus noire que le ciel étoilé, se marbrait de quelques dérives de planctons phosphorescents comme autant de voies à suivre. Giflée par le vent, la pluie et les vagues, Naslie ne bougeait plus d’un cil. Ses muscles étaient tendus, sa concentration soutenue par la vision de l’ombre des falaises et des lumières de la côte lointaine à atteindre. Yshem n’osa pas dire un mot pendant cette traversée fantastique. Il admira sa sorcière moulée dans ses voiles mouillés; elle puisait sa force jusqu’au fond d’elle-même. Elle n’avait rien d’une Mineure. Rien de comparable à toutes les sorcières nonchalantes et acariâtres qu’il avait pu voir chargées de la protection de convois vers les villes minières.


    Yshem ne regarda jamais la distance qu’il restait; à aucun moment il ne craignit que Naslie s’évanouisse avant leur arrivée. Parce que l’imagination et la débrouillardise de la sorcière étaient leur chance. Parce que l’amour de Jelis était leur détermination. Parce que, soudain, il pouvait croire que tout leur était possible. Même de sauver leur fils des griffes d’un Majeur, avec tous les guerriers de Terre de Sel à leurs trousses.
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    DES ÂMES DE BONNE VOLONTÉ


    Le luminis avait bien guidé Jelis. Après deux jours de marche sous une pluie battante et six évanouissements du garçon, le ciel toujours gris éclairait une route commerciale en bordure du désert. Le sable orange foncé avait brusquement fait place à une bande de terre sableuse tassée mêlée de petits cailloux plus pâles. La pluie la trouait de grandes flaques.


    Jelis avait manqué de trébucher dans ses premiers pas, déstabilisé de ne plus s’enfoncer dans le sol. Il y avait de jeunes bois-blancs et des acacias devant lui, des buissons de genêts à balais et des pierres anthracite à foison au milieu d’un sable plus jaunâtre. Les yeux de l’enfant semblaient redécouvrir le vert. Balisée de monticules de pierres et parsemée de crottes de shgranes et de bouses de cornus presque liquides, la route symbolisait une frontière séparant deux mondes.


    Babache était agréablement surpris de retrouver la civilisation en si peu de temps. Aussi bas sur la Carapace, une seule piste longeait le dangereux désert de Dranie, celle reliant deux villes nouvelles. Il put estimer rapidement le lieu où ils se trouvaient sur la carte de Terre de Sel.


    —Nous sommes proches de Restane ou de Shalène, s’écria le luminis en sortant à peine son museau blessé du chèche dégoulinant.


    Restane… Restane…


    Ce nom évoqua pour Jelis la dernière étape où il avait séjourné avec sa mère avant d’aller à Frymale, avant d’aller chez la vieille Anha. Même s’il l’avait peu connue, l’enfant pensa tout de suite au réconfort de retrouver cette femme. Elle avait beaucoup d’armes dans sa maison, beaucoup de fils et de gendres. Elle soignerait son luminis, elle leur donnerait à manger, elle le serrerait dans ses bras en attendant sa mère. Jelis avait besoin de tant de câlins et d’abandon de soi. Il tremblait de froid et de faim comme jamais. Les quelques rares baies du désert qu’il avait miraculeusement trouvées en chemin avaient trop furtivement calmé sa faim. Ses deux côtes fêlées le harcelaient au moindre mouvement tout comme les brûlures de son dos. Son nez coulait et un inquiétant son ronronnant venait de ses poumons.


    —On prend la direction de Frymale, décida-t-il en amorçant une toux grasse.


    —Bonne idée, mon garçon. Anha, oui, c’est une bonne idée. Prends vers le nord, les rayons de soleil doivent être à ta droite.


    Le luminis sentait bien la fatigue de son petit maître, il avait même peur de discerner un affaiblissement dû à une maladie en plus de la faim. Pourtant, il ne lui demanda pas de s’asseoir pour attendre l’éventuel passage d’un chariot. Il se doutait lui aussi que Kaminaël risquait de sortir de nulle part à tout instant. Ils ne pouvaient pas rester immobiles. Jelis devait se déplacer, observer l’horizon et anticiper la moindre apparition. L’enfant fit quelques pas sur le sable et les petits cailloux damés, puis il s’éloigna de la route, à travers les acacias et les pierres. La pluie était une chance pour lui. Les convois risquaient moins d’être attaqués sous ce temps et préféraient donc emprunter les routes dangereuses ces jours-là. Il n’aurait peut-être pas à attendre trop longtemps.


    Deux heures plus tard, la rayure de cailloux tassés qui prenait un virage en hauteur était toujours déserte. Jelis, trempé jusqu’aux os, toussait avec force. Ses mains avaient de nouveau des spasmes de fatigue et un nouvel évanouissement allait l’emporter. Mais un son sourd fit trembler la terre inondée. Le garçon se retourna.


    Un convoi!


    Un, deux, trois chariots se distinguaient à l’horizon! Jelis retrouva assez de force pour se jeter à terre derrière un buisson. Il atterrit dans une flaque sans s’en soucier; il craignait tellement qu’il s’agisse d’un piège. Il avait appris qu’un trop gros coup de chance pouvait cacher une traîtrise. Une fois lui avait suffi. Ces derniers jours, il avait prié les dieux toutes les heures afin d’éviter une nouvelle déconvenue. Il préféra tout de même attendre que le dernier chariot passe lentement dans la montée pour se faufiler dedans sans se montrer.


    Les trois pas de course pour attraper le chariot arrachèrent un gémissement à Jelis, l’effort pour se hisser lui tira des larmes. Mais il parvint à se glisser parmi les ballots sans éveiller les soupçons de la conductrice du chariot encapuchonnée. Il était enfin à l’abri de la pluie.


    Babache s’extirpa du cou de son jeune maître qui restait exténué et étalé sur le plancher. L’animal tâtonna de ses petites pattes et se mit à tout renifler. Rien ne sentait la rouille cette fois. Pas de nourriture non plus, que des jarres d’alcool de cactus et des peaux tannées de chèvres et de cornus.


    Si, si, si, là, des cageots de carottes et d’oignons.


    Rien de vraiment substantiel mais intéressant tout de même. Il sentit aussi sous sa patte la douceur d’une couverture roulée en boule. Il ne savait pas si la conductrice du chariot pouvait le voir ou non. Il entendait juste sa voix, semblable à celle d’une poissonnière, qui scandait une prière rythmant ainsi le pas soutenu et bruyant des cornus. Il prit le risque de rapporter ses découvertes à Jelis en les faisant rouler devant lui.


    —Enlève le chèche de tes épaules, petit maître, et enroule-toi dans cette couverture.


    Jelis ne répondit pas. Le luminis prit le parti de lui claquer les joues pour le réveiller. Le sommeil des sages ne l’avait pas encore emporté assez loin, l’enfant revint à lui. Avec des gestes lents et douloureux, il retira son chèche et s’emmitoufla dans la couverture sèche en étouffant une quinte de toux. Les carottes crues lui furent difficiles à entamer tant son épuisement touchait l’intégralité de son corps. Sa dernière incisive de lait se mettait douloureusement de travers. Puis le goût et la faim rendirent de l’énergie à ses mâchoires: il avala trois carottes avant de s’évanouir pour de bon.


    Babache s’allongea près de lui, se pelotonnant dans son cou, en grignotant lentement une carotte. Il était lui aussi au bout de son endurance. La peau de son ventre pendait comme si sa fourrure était devenue soudain trop grande pour lui. Les croûtes de ses yeux suintaient encore, de nouveau humides à cause de la pluie. Le luminis se sentait fiévreux. À peine à l’abri dans ce chariot, sa truffe s’était desséchée. Envahi d’une chaleur peu commune, il frissonnait. Le sondeur était malade comme son petit maître, mais c’était la première fois de sa vie que cela lui arrivait. Survivrait-il? Il ne le souhaitait même plus. Il s’endormit en espérant renaître des flancs de sa mère.


    Son vœu ne fut pas exaucé. La main qui passa sur son dos était grande, humaine, et sèche. Le luminis fit un bond prodigieux à son contact.


    —Ben, qu’est-ce vous faites là, tous les deux?


    C’était la voix de la conductrice du chariot, accompagnée d’une odeur d’oignon. Elle avait dû les entendre, ou bien ils étaient arrivés à la ville et elle avait vérifié son chargement avant de passer les portes. Babache n’avait pas la moindre idée du temps qui s’était écoulé pendant son sommeil. Son corps, qui essayait de compenser ses yeux mutilés par tous les moyens, ne ressentait plus la fraîcheur de la pluie, mais ne percevait pas non plus la chaleur du soleil. Il entendait des bruits de pas, de conversations, de salutations. Il se sentait nauséeux, ébouriffé et collant.


    —Mais en plus, vous m’avez bouffé des carottes! s’indigna la conductrice. Ben, faut pas se gêner! J’vais vous chercher des deres, vous allez voir!


    Le luminis prit peur et hurla le nom de Jelis.


    —Attends p’tite bête, tu vas rester là! On monte pas impunément dans le chariot des autres, non mais! Et on s’permet pas de boulotter leur labeur, non plus! s’exclama-t-elle de plus belle.


    Mais elle ne réussit pas à attraper le sondeur; il s’esquiva à chaque contact, et seules les mains de Jelis l’arrêtèrent en se refermant brusquement sur lui.


    Les yeux bouffis de sommeil, les lèvres desséchées par la fièvre, le corps amaigri, brûlé, et taché de marques de coups violacées et jaunes, l’enfant paraissait en aussi mauvais état que son animal. Dehors, il percevait un coucher de soleil sans nuages sur les murs et les pics acérés de la ville blanche de Restane. Ils avaient passé l’arche des portes. Les battements du cœur de la ville s’élevaient doucement. Le temps de reprendre conscience, Jelis fixa du regard la femme en face de lui, et détailla ses dents gâtées et ses rides marquées par le soleil. Elle paraissait scandalisée de trouver un clandestin dans son chargement, et ne semblait pas encline à en partager le contenu. Elle ne se souciait même pas de l’appel à la prière.


    —D’où tu viens, p’tit voleur? Si tu veux une nouvelle correction, tu vas l’avoir! cracha-t-elle. M’en vais dire des choses à tes parents, moi!


    Le garçon jeta un coup d’œil autour de lui. Les cris attiraient les regards, des guerriers de l’Acier n’allaient pas tarder à être alertés pour venir remettre de l’ordre. Serrant toujours son luminis avec force, Jelis saisit d’une main toutes ses affaires et se rua au-dehors du chariot, renversant sans ménagement la conductrice dans son mouvement. Elle poussa un cri de surprise en tombant sur les fesses dans la boue. Plusieurs personnes en prière se retournèrent vers le petit garçon éberlué et terrifié qui déclenchait une avalanche de hurlements et d’injures. Un homme chercha à le retenir, mais il n’obtint que la couverture. En quelques zigzags et dérapages visqueux, Jelis s’enfonça dans les rues plates de la ville et se perdit dans les habitations loin des regards curieux.


    Il s’arrêta sous un porche, et s’affaissa lentement au sol, pris d’une toux de plus en plus grasse et terriblement douloureuse pour ses côtes. Le luminis était agrippé à son cou. Il ne bougeait plus. Sa truffe était brûlante et râpeuse. Jelis le caressa avec douceur.


    —Je vais trouver quelque chose pour te soigner, Babache, je te le promets.


    —Tu devrais plutôt me…


    —Non! répondit catégoriquement Jelis. Jamais! Je te soignerai et tu guériras! Et on retrouvera papa et maman ensemble!


    Le garçon se releva avec un vertige. Il drapa son chèche autour de son épaule pour porter son luminis en écharpe et y déposa l’animal avec soin.


    —Je vais te soigner, je vais te soigner.


    Il se signa sincèrement au son du tambour pour remercier les dieux de l’avoir amené jusqu’à une ville et pria encore pour leur intervention afin de les protéger de Kaminaël. Il passa une main fiévreuse sur son front à la fin de sa prière, toussa encore douloureusement, mais se redressa avec détermination. Il remit le petit sac de sa mère autour de son cou et s’avança dans les rues.


    La ville de Restane était petite, toute recouverte de faïences blanches; les constructions en étages y étaient rares. Elle n’avait été gagnée sur le désert que depuis six ans, pour quelques malheureuses pépites d’or trouvées avec autant de hasard qu’il en fallait pour mettre la main sur des baies de Dranie dans le désert. Le soin apporté à la construction des fortifications – pour faire face à la mauvaise volonté des loups des sables à céder du terrain – avait entraîné du retard dans l’élaboration des édifices principaux: la tour de guet n’avait pas de caserne à son pied, et il manquait encore le toit bleu et les arcades sculptées sur les colonnades blanches du temple des Fidèles.


    Jelis entendait les cris venant du marché où les commerçants pliaient leurs stands quelques rues plus loin. Nombre d’étalages auraient sans doute rendu fou son ventre vide. La simple vision des mamelles des chèvres errantes lui vrillait l’estomac, mais les biques étaient plus enclines à fuir les hommes à cette heure qu’à se laisser faire, et Jelis n’avait pas la force de leur courir après. Alors, il choisit de s’approcher le plus près possible du temple. Parce que sa mère lui avait fait remarquer qu’il y avait très souvent un hôpital à côté. Les Fidèles libres apportaient plus de soins et d’éducation au peuple salin que les trois écoles de l’Acier de l’archipel réunies.


    Mais dans la ville de Restane, la santé n’était pas encore une priorité. Il n’y avait aucun hôpital.


    Un apothicaire… un guérisseur…


    Jelis aurait dû se sentir en sécurité. Il ne semblait y avoir aucune suite à son arrivée remarquée. Aucun guerrier, aucun poursuivant de prime abord. Mais le petit garçon avançait avec beaucoup de méfiance comme sa mère le lui avait appris, cherchant dans les ruelles boueuses les moins fréquentées, la grande enseigne qu’il lui redonnerait de l’espoir. Il se demandait encore comment il allait pouvoir payer des remèdes. Il n’avait pas un sou en poche. La statuette de Lazmo, dans le sac de sa mère, valait bien de l’argent, mais elle était cassée et invendable. Ce n’étaient pas ses dents de lait, sa mèche de cheveux de bébé ou la bague de pierre rouge de sa mère qui pourraient le dépanner. Lorsqu’il trouva une enseigne clinquante et grinçante où serpents, scorpions et racines d’amertume s’entrelaçaient, il tenait dans sa main droite la médaille de son oncle Jelis. Il ne savait pas si elle avait une valeur autre que sentimentale. Elle était de toute manière son seul espoir.


    L’échoppe était fermée, les vitres découpées en arcs brisés étaient épaisses et crasseuses. Les faïences blanches de la façade étaient salies de boue jusqu’à la hauteur des épaules de Jelis. L’enfant observa un long moment l’apothicaire dans son magasin. Illuminé par deux lampes à huile pendues au plafond, il paraissait aussi gras que Kaminaël. Il était un peu plus grand, certes, d’une couleur de peau plus sombre aussi, mais l’air soucieux qu’il semblait avoir pouvait passer pour un air sournois.


    Et si c’était un piège…


    Jelis ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer le pire. À travers le verre dépoli et sale, il scrutait l’homme pour voir si une dent en cuivre se détachait de son sourire. Mais l’homme ne riait pas, et Jelis n’arrivait pas à prendre une décision.


    Les gargouillis de l’estomac du garçon lui rappelèrent qu’il ne pouvait rester ici indéfiniment. Mais ce furent les premiers tremblements de fièvre du luminis qui le poussèrent à entrer.


    Le bois de la porte craqua sous l’effet de l’humidité absorbée pendant ces jours de pluie. Un tintement creux accompagna le premier pas de l’enfant dans une atmosphère embaumant un mélange d’herbes, d’épices, de sueur et d’huile de poisson brûlée. Encadrés de grandes tentures poussiéreuses, mille flacons s’alignaient sur des étagères courbées sous leur poids, et même le sol en était jonché, dans un ordre que seul le propriétaire devait connaître. Herbes desséchées et racines s’entassaient dans des sacs grossiers ou pendaient en bouquets sans distinction. Le comptoir se composait d’une planche de récupération mal poncée sur des tréteaux bancals. Dispersés de-ci de-là, des spécimens de serpents dangereux, des scorpions de toutes formes et des fœtus de petits animaux divers baignaient dans des préparations aussi repoussantes qu’inquiétantes. Des linges sales se mêlaient aux alambics et aux cornues, et des morceaux de pain sec et des peaux de pastèques bleues profitaient aux rongeurs qui laissaient autant de crottes que d’empreintes sur leur passage.


    —Qué ce c’est? bougonna l’apothicaire sans même se retourner.


    La voix était très différente de celle de Kaminaël. Elle avait un accent du continent des Alizés. Beaucoup d’hommes de ce pays avaient migré dans l’archipel depuis la germination de la Graine. Les pluies rendaient la terre un rien plus accueillante malgré le danger permanent de ses créatures et les légendes effrayantes de ses sorciers. Si l’art et l’architecture du pays avaient bénéficié d’années fastes après la création de l’école de l’Acier, le commerce était entré dans son âge d’or ces neuf dernières années.


    Jelis fit un pas de plus, mais il maintint la porte d’entrée ouverte. Son silence finit par détacher l’attention du commerçant de sa préparation. Il regarda par-dessus son épaule et leva un sourcil épais à la vue du petit garçon presque nu, maigre et couvert de bleus violacés, aussi tendu qu’une corde prête à rompre.


    —Qué tu veux, p’tit chat battu?


    Dans la lumière ambrée, l’homme ne ressemblait en rien à Kaminaël, à présent que l’enfant l’avait en face de lui. Sa peau était d’un ton cuivré foncé, creusée de rides, et la moitié de ses dents manquait. Jelis fut pourtant tenté de reculer, de nouveau indécis. Un frisson du luminis lui donna le courage d’ouvrir la bouche:


    —Je voudrais quelque chose contre la fièvre, réussit-il à demander d’une voix cassée.


    —T’as un rhume, t’es resté trop en dessous la pluie, toi… Tsss… Et le soleil a aussi beaucoup mangé toi. T’as fait une fugue parc’qu’on frappe toi comme un tapis à poussière, hein?


    Il s’approcha de l’enfant dans un mouvement lent et arthritique. Jelis n’osait plus bouger. Il laissa l’homme lui toucher le front sans respirer.


    —C’est pas pour moi, avoua-t-il tout de même.


    Il écarta doucement son écharpe de fortune qu’il tenait en bandoulière pour dévoiler son petit animal pris de soubresauts. L’apothicaire pencha son gros nez épaté vers le luminis et redressa des yeux noirs étonnés vers l’enfant dont les joues s’étaient autant desquamées que les lèvres.


    —Qué ce c’est? Un œil-de-lumière?! Oud elabi! Qué lui est arrivé? Il a les yeux…


    Jelis ne réussit pas à répondre sur le moment. Le regard scandalisé et effrayé de l’homme fit ressortir tout le désespoir que le garçon essayait de taire dans sa poitrine ces derniers jours. Il éclata en sanglots.


    —Hé, p’tit chat! Calme-toi, calme-toi!


    Mais lorsque l’homme voulut le prendre dans ses bras, Jelis fit un bond en cachant de nouveau son luminis.


    —Mais je veux pas de mal à toi. Ni à p’tite bête de toi.


    L’apothicaire fixa ses yeux noirs sur Jelis. Il semblait y avoir de la sincérité, de la bonté dans ce regard, mais le garçon s’était déjà trompé.


    —Pas de peur, pas de mal de moi. Faire confiance à moi.


    Jelis tenait toujours le battant de la porte dans sa main gauche, il avait toujours un pied dans la boue dehors. Il devait prendre une décision. Encore un tremblement du luminis. Il ouvrit sa paume droite et présenta la médaille de son oncle comme l’offrande la plus précieuse au monde.


    —Vous pouvez le soigner? J’ai que ça.


    —Je suis pas guérisseur. Je connais pas animal et ses mals. Mais possible je peux soulager ta p’tite bête. Viens, viens, p’tit chat. Entre et pose ta peine.


    L’homme recula avec raideur et invita l’enfant à le suivre. Jelis regarda encore un instant la porte, puis l’homme au teint sombre qui versait de l’eau chaude dans un gobelet de grès taché. Il grattait aussi le fond d’une marmite encrassée pour remplir une assiette.


    —Assois tes fesses sur sac, là. Queue de collerette, bon pour le corps. Thé rouge, bon pour le cœur.


    —Je peux pas, je…


    —Moi, besoin de penser pour bonne médecine. Toi, besoin de manger pour partir. Alors, assois tes fesses et donne œil-de-lumière à moi.


    Malgré l’aspect desséché de la viande, malgré la crainte que cet homme réussisse aussi mal ses remèdes que sa cuisine, Jelis se résolut à lui confier son luminis. En revanche, il ne put s’asseoir. Trop d’angoisses lui serraient le ventre. Ce ne fut qu’en voyant les gestes pleins de douceur de l’apothicaire qui déposait le luminis sur un tonneau pour l’examiner, qu’il se mit vraiment à respirer: il engloutit son assiette poisseuse en quatre cuillerées. C’était délicieux en fin de compte!


    —La marmite est là, lui indiqua l’homme sans relever la tête du museau infecté.


    Jelis se resservit trois fois et but du thé comme un trou, toujours sur le qui-vive, toujours en alerte à la moindre ombre qui passait devant les fenêtres. Contre toute attente, son hôte se lava les mains avant de nettoyer les plaies du luminis, utilisant une eau dont l’odeur piquait le nez. Jelis se rendit compte qu’il ne s’était même pas astreint à cette hygiène avant de manger. Il aurait tant aimé que sa mère le lui rappelle pour une fois, qu’elle ait son regard grave pour ce détail qui n’avait jamais eu d’importance pour lui et qui en avait tant pour elle.


    Je t’aime, maman.


    L’apothicaire se leva, prit un onguent et arracha quelques plantes de ses bouquets qu’il fit infuser dans l’eau du thé.


    —Qué ton nom? demanda-t-il à Jelis qui toussait grassement.


    —…


    Il ne parut pas offusqué que le garçon ne réponde pas. Il versa sa préparation infusée dans le verre en grès de Jelis.


    —Bon pour fièvre à toi. (Il lui tendit aussi du miel d’Alaya.) Bon pour poitrine. Deux cuillères quatre fois par jour. Pas plus, ça fait tourner tête des enfants.


    Il s’assit de nouveau près du luminis pour lui appliquer l’onguent sur les yeux mutilés. Jelis renifla son remède, puis se résolut à le boire: si l’apothicaire était un traître, il l’aurait déjà empoisonné avec la nourriture. Il regarda l’homme enrouler avec douceur un tissu, somme toute pas si sale que ça, autour de la tête de l’animal.


    —Moi, Indras Vadisis, continua l’homme. Je viens pays des quatre vents. Je voulais connaître les plantes à Terre de Sel. Beaucoup sont intéressantes. Autant animaux qui tuent que herbes qui sauvent, ici. Équilibre des dieux à vous.


    Jelis l’écoutait sans grande attention, trépignant de nervosité. L’estomac enfin plein, même lourd, la poitrine moins irritée, il laissait ses yeux parcourir l’étrange pièce encombrée. Tant de bocaux, tant de plantes, et cet homme qui semblait avoir émergé d’un de ses sacs pleins de poussière. À croire qu’il n’était pas sorti depuis un siècle. Un couteau traînait sur un autre tonneau. Une lame légèrement rouillée qui avait servi peu de temps auparavant pour dépecer le lézard à collerette: la peau d’écailles gisait sur le sol et attirait quelques mouches. Jelis ne put s’empêcher de prendre l’arme. Profitant de la concentration d’Indras sur le luminis, il la glissa derrière son pagne.


    Un grognement attira l’attention de Jelis. À travers un volet bancal, le garçon vit un shgrane dans l’arrière-cour ombragée. L’animal tirait sur sa corde, énervé par l’emplacement de sa gamelle d’eau qu’il avait trop poussée de sa truffe et qu’il ne parvenait plus à atteindre.


    Un shgrane… Un bon moyen d’aller jusque chez la vieille Anha.


    —Les sacs font bons matelas pour dormir. Tu peux rester.


    Jelis tourna son visage vers Indras. L’homme s’était levé et s’était rapproché de lui. Le garçon eut l’impression que l’apothicaire avait deviné ses intentions de vol, mais Indras passa à côté de lui et arracha une racine pendue. Les joues rougies par la peur, Jelis fit attention de lui tourner le dos et se dirigea vers le luminis aux yeux bandés.


    —Ton père cherchera pas toi, ici. Moi, rien dire. Je suis pas salin.


    —C’est pas mon père qui m’a battu, rétorqua tout de suite Jelis.


    —Qui qué fait, il mérite la corde, comme dans pays de moi. On a des esclaves humains, mais on touche pas aux enfants.


    —Il… Il faut que je parte.


    —Attends. Pas fini. Prends ce tissu et fais des gouttes dans la bouche œil-de-lumière.


    Jelis prit un lambeau de bande qui traînait près de son animal et le trempa dans une préparation identique à celle qu’il avait bue. Lentement, entre les poils de barbe collés par la sueur, les fines lèvres du luminis s’humectèrent.


    Indras sembla déménager des sacs et des bocaux l’espace d’un instant, brouettant les lourds rideaux. Dans un petit nuage de poussière, il coupa des plantes, gratta des racines, emballa le tout dans de petites bourses, comme si une commande venait de tomber et qu’il avait oublié la présence du garçon et de son luminis. Jelis humidifia encore une fois les lèvres de son animal. Il avait du mal à rester en place. Pourtant, il sentait que les tremblements de Babache se calmaient, même si sa température restait haute. Le remède d’Indras était efficace. Malgré son envie irrépressible de fuir, Jelis se devait de rester encore. Dehors, la nuit tombait de plus en plus, et les ombres se dispersaient dans les rues sombres.


    —Voilà, décréta Indras brusquement.


    Il ramena diverses petites fioles emballées dans des bandes de tissu et un sac qu’il étala à côté du luminis.


    —Important écouter moi. Le gros flacon, extrait de fibrule, pour la fièvre, et de sirel, pour la douleur. Une rasade pour toi, une petite pour ta bête, trois fois par jour, pas plus. Miel d’Alaya, tu sais. Onguent de Nazig pour les yeux de ta bête et tes brûlures de soleil, soigne la peau et protège du sable, tu dois laver avant avec eau, une fois par jour. Argile d’Orthovie, un peu eau bouillante et bon pour les coups et les plaies de toi. J’ai aussi gourdes, pain, dattes rouges, poisson séché, tubercules et oranges. Une grosse chemise et un morceau toile huilée pour protéger toi de la pluie.


    Les deux derniers présents étaient mités et tachés, mais devant tant de générosité, Jelis resta sans voix. Il avait même honte d’avoir volé le couteau, honte d’envisager de prendre le shgrane sans autorisation. Il tendit la médaille de son oncle pour payer.


    —Un enfant doit rien, refusa Indras. Nourriture, soins et protection sont devoirs adultes.


    Jelis remit la médaille dans sa petite pochette, les oreilles de nouveau chauffées par la culpabilité. Il balbutia un «merci» en prenant le sac préparé. Il passa la chemise sur son pagne et s’enveloppa de la toile huilée en l’attachant de deux gros nœuds grossiers. Indras passa la main sur les poils de tête du luminis avant de le remettre dans l’écharpe de fortune à l’épaule de Jelis.


    —Il a bonne réaction à remède, son cœur est fort. Mais faut temps à lui. Donne eau et extrait de fibrule souvent à lui, et oublie pas ton propre mal. D’accord, p’tit chat?


    Jelis opina du chef, et serra de nouveau le luminis contre lui. L’angoisse du départ devenait de plus en plus forte, mais il n’aurait jamais espéré tant d’aide. Faisait-il une erreur en fuyant encore? L’homme était généreux, et il le sentait prêt à le défendre. La possibilité qu’il s’agisse d’un piège ne le hantait plus, elle revêtait un côté paranoïaque. Jelis sentait qu’il pouvait faire confiance à Indras. Sa mère lui aurait dit qu’un homme qui étudiait la nature de Terre de Sel ne pouvait être qu’aimé par les dieux de ce monde et un ami sûr. Mais Jelis regarda les gestes lents et posés d’Indras, la raideur de ses os malgré les remèdes qu’il devait certainement prendre; il ne pourrait pas faire face à Kaminaël ou à d’autres Fidèles engagés si ceux-ci envahissaient le magasin.


    Jelis recula vers la porte sans détacher son regard des iris noirs et soucieux de l’apothicaire.


    —Que les vents poussent toi vers la paix, dit ce dernier.


    —Qu’est-ce que c’est un «chat»? demanda Jelis en passant le seuil.


    —Un shgrane tout petit, sans longues dents, qui aime la main sur les poils… Mais qui sait aussi défendre lui.


    Le garçon eut un sourire à cette explication. Il balbutia un nouveau merci à Indras et disparut dans la rue. Il n’alla pas très loin, juste suffisamment pour faire du bruit dans les flaques et laisser croire qu’il fuyait dans l’obscurité. Il revint vers l’arrière-cour de l’échoppe. Il ne pouvait pas laisser passer cette chance de posséder un shgrane. Avec cette monture, il pouvait espérer atteindre la maison de la vieille Anha en moins de deux jours. Il avait fanfaronné devant son père en déclarant avoir pris ce chemin lors de leur première rencontre. Il n’avait plus qu’à prouver qu’il en était vraiment capable. La pluie était de son côté.


    Jelis s’approcha de la porte de la cour. Il glissa doucement la lame du couteau volé entre le mur et le bois pour soulever le loquet et entrer. Les gonds grincèrent à peine alors que le battant s’ouvrait vers l’enfant. Jelis serra les dents –ses mouvements avaient réveillé la douleur de ses côtes–, et il se faufila jusqu’au puma aux dents de sabre en faisant le moins de bruit possible. Le shgrane releva la tête, ses yeux semblèrent fluorescents dans la nuit tombante. Il grogna un instant comme pour rouspéter d’avoir autant attendu qu’on s’occupe de lui. Jelis passa sous son cou pour se cacher derrière l’animal, au cas où Indras viendrait à la fenêtre ou sortirait par la porte de derrière. Mais personne ne sembla bouger dans la maison.


    En forçant sur ses yeux pour s’habituer à l’obscurité, Jelis parvint à rapprocher la gamelle d’eau pour calmer le shgrane, puis il réussit à mettre la main sur la selle. La toile huilée sur son dos le gênait, la pièce de cuir matelassé était lourde, les côtes de Jelis protestèrent, mais le garçon parvint à seller la monture. Murmurant des mots rassurants, caressant le poil rêche, il finit par attacher les courroies de son lourd sac de voyage à l’arrière. Puis, il prit la médaille de son oncle défunt, et avec résolution malgré le sacrifice, il la laissa par terre pour dédommager ce vol exempt de reconnaissance.


    Au moment où Jelis mit un pied dans l’étrier de cuir, la porte de la cour s’ouvrit brutalement. Un instant, l’enfant crut que c’était Indras qui l’avait vu et qui venait l’arrêter. Mais l’homme était plus petit, plus rond, il semblait essoufflé et laissa échapper l’éclat d’une dent en cuivre à la vue de l’objet de ses recherches.


    Kaminaël!


    Jelis n’hésita pas une seconde, il sauta sur le dos du shgrane et tira sur ses oreilles. Le puma ainsi agressé leva ses pattes, toutes griffes dehors, et feula avec rage. Kaminaël dut se jeter sur le côté pour éviter les longues dents acérées. Il avait son cimeterre dans les mains, il voulut s’en servir pour blesser mortellement le shgrane à son passage, mais lorsqu’il se retourna pour le faire, Jelis, hurlant de rage, lui planta son couteau rouillé jusqu’à la garde dans l’épaule gauche. Kaminaël poussa un juron sous le coup de la douleur. Son attaque fut arrêtée. Il voulut frapper l’arrière du puma, mais une épée abattit sa lame au sol.


    —Laisse lui partir, espèce lâche! vociféra Indras.


    L’apothicaire avait mis toute sa vigueur dans le coup. Il surprit assez le Fidèle pour que Jelis force le passage et s’enfuie dans les rues de Restane. Mais Kaminaël riposta d’un grand coup de cimeterre qui trancha très profondément le muscle du bras droit d’Indras. L’apothicaire tomba au sol en hurlant de douleur. Dérangées par ces cris déchirants, plusieurs têtes apparurent dans l’obscurité protestant contre le tapage, si bien que Kaminaël renonça à achever Indras malgré sa rage. Arrachant le couteau resté dans sa propre épaule, il pressa une main sur sa plaie ensanglantée et il se rua hors de la cour pour fuir à son tour.


    Le Fidèle pestait que l’enfant lui ait échappé encore une fois. Il dégoulinait de sang. La traque avait commencé depuis la route commerciale. Il savait que Jelis galopait vers une grande exploitation près de Frymale. Pour éviter les abominables douleurs que pouvait lui infliger son Maître à l’esprit, il aurait quand même voulu capturer l’enfant à Restane. Mais il fallait qu’on vienne le chercher, il fallait qu’il soit soigné, il devrait se contenter d’attendre un succès à la prochaine étape. Là, en revanche, il n’y aurait plus aucune échappatoire possible pour le garçon.


    


    Jelis savait que Kaminaël allait encore le poursuivre. Son Maître, cet Ancien, ce sorcier majeur si maléfique, devait le guider dans ses moindres pas. L’enfant se demandait s’il ne devait pas abandonner son idée d’aller chez la vieille Anha, mais aucun autre endroit au monde ne lui semblait préférable. Il faisait galoper le shgrane comme un fou dans les dédales de la ville vers une porte, vers une route, vers une protection qu’il n’aurait peut-être même pas. Il n’avait pas la moindre idée d’où pouvaient être ses parents.


    Le petit garçon ne prit pas le risque de repasser par la porte qu’il avait franchie avec le convoi. La conductrice du chariot avait peut-être tenu à porter plainte pour trois carottes grignotées. Il retourna vers le temple des Fidèles de la ville. La blancheur des pierres utilisées pour les colonnes se découpait dans l’obscurité, éclairée de maigres lampes ou bougies dont la lumière émanait des fenêtres du bâtiment des prières.


    Jelis ne chercha pas à rentrer dans le temple en construction, il voulait juste trouver les repères de sa mère, les moyens de fuir qu’elle utilisait toujours: une cour silencieuse, peu ou pas gardée qui possédait une petite poterne donnant sur le cimetière toujours situé à l’extérieur de la ville. Le garçon sauta du shgrane pour soulever la barre de bois qui scellait la porte de l’intérieur la nuit. Il gémit, exprimant toute sa douleur, avant d’arriver à passer par-dessus le premier crochet d’acier qui tenait la barre horizontale. Il repoussa celle-ci pour la laisser tomber complètement. Il entendit un bruit de pas – certainement un Fidèle gris du temple ou une chèvre perdue– mais dans le doute, il prit peur. Il se remit en selle pour foncer par l’ouverture.


    La ville de Restane était jeune, elle ne comptait que vingt tas de pierres amoncelées dans un cercle fait de paille tressée symbolisant les limites de son cimetière de sable nu. Le shgrane sauta les obstacles sans souci; Jelis étouffa ses hurlements dus aux chocs qu’il devait absorber dans la manœuvre. Puis, ce fut une course contre la montre face à Kaminaël qui pouvait apparaître à tout moment, à l’arrêt de la pluie qui ramènerait inévitablement les dangers de Terre de Sel, à la douleur que provoquait chaque secousse du shgrane au galop.


    Une course pour atteindre l’exploitation d’Anha.


    Deux nuits et deux jours.


    Jelis résista au sommeil des sages pour la première fois de son existence jusqu’à l’aube, puisant dans les ressources vitales des deres Gamenot. Lors des trois pauses journalières qu’il s’accorda, il attacha ses poignets tremblants aux rênes du shgrane pour être réveillé en cas de présence de prédateurs, et pria inlassablement les dieux pour que son poursuivant ne le rattrape jamais. Le shgrane eut l’endurance nécessaire pour porter son poids léger et ne chassa qu’une antilope zébrée égarée. La pluie s’arrêta la deuxième nuit. Flageolant de fatigue, scrutant l’horizon noir de crainte d’y voir un shgrane lancé à sa poursuite, Jelis dévora les provisions d’Indras comme s’il prenait sa revanche contre la faim.


    Il n’oublia jamais de soigner son luminis.


    Il eut l’espoir fou que Kaminaël ait abandonné la partie.


    


    Le soleil bas de fin d’après-midi chauffait encore l’air avec puissance quand Jelis reconnut les sentiers miroitants pris avec sa mère quelques semaines auparavant, là où les chèvres se perdaient le jour et les shaoûdes la nuit. Il finit par apercevoir la bâtisse d’Anha dans le creux du vallon de sable orange et de buissons verts.


    L’enfant cria de toutes ses forces le nom de cette femme qu’il n’avait pas voulu aimer au premier abord, il tomba à genoux au seuil de sa maison, sur la petite marche ensablée qui empêchait la pluie de rentrer lors des orages. Le luminis pressé contre sa poitrine, Jelis supplia qu’Anha lui ouvre, mais la porte restait close.


    —Que veux-tu à ma mère? lui demanda un homme barbu en sortant de l’étable.


    Deux autres hommes arrivaient à sa suite et trois femmes passèrent la tête à leurs fenêtres.


    —Anha! Anha!!! Où est Anha?! cria le petit garçon de plus belle.


    —Ma mère est à Tizareg, elle n’est pas rentrée, lui répondit le premier homme. Qui es-tu?


    Jelis sentit le désespoir le gagner en un instant, finalement abandonné par les dieux, comme si sa mère avait toujours eu raison lorsqu’elle disait que ceux-ci n’arrivaient jamais à s’accorder entre eux pour protéger ou non une personne. Il sentait les larmes lui monter aux yeux.


    —Kenys, c’est le fils de Naslie sera Killit! C’est le fils de l’Élue! déclara Kesya en s’approchant dans la poussière avec un bruit de voiles froissés.


    Grelottant comme s’il mourait de froid malgré cette chaleur implacable, Jelis regarda la jeune femme au petit ventre rond et aux yeux verts avec espoir.


    —Oui, oui, je suis Jelis, Naslie sera Killit est ma maman et Yshem der Gamenot, mon père.


    Il l’avait dit. Pour la première fois de sa vie. Il ne savait pas si c’était une bonne idée, mais une telle généalogie ne pouvait pas laisser de glace.


    —Un Majeur m’a fait enlever par ses Fidèles, poursuivit-il. Mais j’ai réussi à me sauver. Il me chasse, j’sais pas où sont papa et maman. J’sais pas où aller.


    —Tu restes ici, répondit Kesya comme si c’était évident.


    Elle prit sa main agitée de soubresauts. Kenys aurait bien voulu en parler d’abord, mais ce fut Faris, le mari de Doline, qui s’insurgea:


    —C’est de la folie! Naslie et Yshem sont poursuivis par tous les guerriers de Terre de Sel! On ne va pas cacher leur enfant?! Nous risquons tous la prison!


    —Quand bien même je risquerais ma vie, je ne le laisserais pas dehors pour que des espèces de shaoûdes à collier de rubis le livrent à un Majeur! rétorqua Kesya. Maman ne permettrait jamais une chose pareille!


    —Elle a tout à fait raison, appuya Doline. Je m’occupe de cacher le shgrane dans l’étable. Rentre cet enfant, Kesya, et soigne-le. J’arrive.


    —Et si les Fidèles engagés viennent ici?! s’inquiéta l’un de ses beaux-frères.


    —Eh bien, on défendra cet enfant. On a su faire face à l’attaque d’un volant, il y a cinq ans. Je ne pense pas que des Fidèles puissent être plus dangereux.


    —ça, ma sauterelle, ça reste à voir, grogna Kenys dans sa barbe.


    —Ils ne vont peut-être pas trouver sa trace tout de suite, du moins, on peut l’effacer, fit sa femme d’une voix calme et rassurante en posant leur fille Goëlle à terre.


    À cette réflexion, une petite voix grogna dans les bras secoués de Jelis. Tout ébouriffé encore de sueur et de sommeil, le luminis passa la tête hors de l’écharpe de fortune. Il avait repris conscience depuis peu et avait compris ce qui l’entourait. Il ne pouvait pas les laisser croire qu’ils ne risquaient rien. Il fallait au contraire se préparer à se battre, comme des guerriers. Il se racla la gorge pour retrouver sa voix:


    —Cela ne servira à rien. Le Majeur qui nous poursuit a certainement une devineresse pour savoir où chercher. Il sait déjà que nous sommes ici, il le savait peut-être avant même que nous arrivions. L’un de vous doit partir pour Frymale et demander de l’aide au capitaine de la ville, sans dire qui nous sommes, sans dire la vraie raison pour laquelle vous allez être attaqués. Prétextez un conflit de récolte. Il va falloir vous barricader le mieux possible, parce que je ne sais combien viendront. Je suis désolé, je ne peux plus appeler mon maître, vous êtes notre dernier recours.


    Kenys ne fut pas le seul à être intrigué à la vue des yeux bandés du luminis, mais ce fut peut-être le seul à garder son aplomb et à prendre son rôle de chef de famille avec fermeté. Sous ses ordres, Faris partit pour Frymale sur-le-champ, Doline courut sonner la cloche d’urgence pour faire rentrer toute la famille qui s’était dispersée dans l’exploitation et Kesya emmena Jelis, Goëlle et sa mère dans la cuisine d’Anha. En moins de temps qu’il n’en fallut pour le dire, tous les volets étaient bardés d’acier et toutes les portes barricadées. Nattes et couvertures s’étalaient au sol avec des jouets en bois pour faire oublier aux plus jeunes enfants que quelque chose de grave se préparait.


    Kesya fit entrer Jelis dans la petite chambre où il avait séjourné quelques semaines plus tôt.


    —Tu es dans un état, mon pauvre garçon…, dit-elle en se penchant vers lui.


    Elle lui enleva la chemise trop grande et sale d’Indras et partit chercher une bassine d’eau et des vêtements de rechange. Jelis n’avait que faire d’un bain. Il était mort de fatigue, et la sécurité qui l’entourait faisait lâcher ses dernières tensions. Il s’assit sur le grand lit, tremblant, anéanti, il ne pouvait plus résister au sommeil.


    —C’est de mon luminis qu’il faut s’occuper, dit-il d’une petite voix alors que Kesya le relevait pour le faire rentrer dans la bassine. Il a de la fièvre.


    —Après, après, je te le promets, répondit-elle d’une voix pleine de tendresse.


    Elle lui lava la tête, retirant autant la crasse que le sable incrusté, et passa l’éponge avec précaution sur les marques violettes et jaunes qui jalonnaient son corps famélique. Il avait encore des plaques de peau rose aux endroits qui avaient été le plus brûlés par le soleil. La jeune femme n’osait imaginer ce qu’avait subi l’enfant. Le garçon manqua de s’évanouir dix fois, appelant même Kesya «maman» dans sa fatigue. Lorsqu’elle le mit dans une serviette pour le sécher, il n’avait plus conscience de la réalité. Elle l’étala, endormi, sur le lit, et l’habilla d’un pantalon propre et de la fameuse chemise de Kenys, avant de le couvrir d’un drap. Goëlle passa sa frimousse et ses tresses rousses dans l’ouverture de la porte. Elle apportait le sac de voyage de Jelis. Elle s’approcha à petits pas du garçon encore animé de soubresauts. Elle regarda ses pommettes pelées par les brûlures du soleil et les marques jaunes restant sur son visage. Elle déposa un tendre baiser sur sa joue et sourit à sa tante.


    —Il fauce que je lui donne plein de câlins, expliqua-t-elle. Après, il va guérir très très très vite.


    Kesya lui retourna son sourire et passa la main sur sa joue ronde.


    —Je crois qu’il a aussi besoin de faire un gros dodo.


    —Qu’est-ce c’est? demanda Goëlle en se penchant sur le luminis.


    Le petit animal ne bougeait pas. Au contact de la main de la jeune femme, il leva le museau en flairant de son mieux.


    —Laquelle des filles d’Anha es-tu? La plus jeune, non? demanda Babache.


    —Oui, je m’appelle Kesya.


    —Et moi, j’suis Goëlle, ajouta la fillette ravie de voir la boule de poils parler.


    —Je ne te connais pas, petite fille, tu n’étais pas née lorsque je suis venu ici la dernière fois. Mais toi, Kesya, tu es celle qui s’habille toujours en vert, comme la couleur de tes yeux.


    —Heu… Oui, c’est ça, confirma la jeune femme.


    Kesya fut heureuse de ne pas être passée inaperçue des années auparavant, lorsqu’elle avait vu l’œil-de-lumière sur l’épaule d’Yshem der Gamenot. Elle approcha l’animal de l’eau et commença à lui rincer le poil sous le regard attentif de Goëlle. Le luminis se redressa pour parler:


    —Kesya, il faut que ta famille cache notre présence aux guerriers de l’Acier qui vous aideront à combattre. Ils me reconnaîtraient tout de suite, j’ai un pelage unique comme tous ceux de mon espèce. S’ils nous trouvent, vous devrez nier connaître notre identité. C’est vrai que vous risquez la prison pour nous venir en aide. Ils pensent que Jelis est une menace pour Terre de Sel. S’ils ne vous croient pas, et qu’ils vous enferment, exigez une entrevue avec le luminis blanc de Tizareg, lui saura que vous avez agi avec le cœur. Quand il me verra dans vos souvenirs, il ne pourra qu’être clément.


    —Maman n’aurait pas hésité une seconde à vous protéger, répondit la jeune femme. Quand elle a su que Naslie était captive à Tizareg, elle est partie pour parler au grand Mélénas afin de la sauver.


    —C’est une âme trop généreuse, je ne sais si cela aurait suffi, déclara Babache. Mais j’en suis touché. Nous mettons en danger toute ta famille. Le Fidèle qui nous a capturés n’a pas hésité à me mutiler, moi, un animal sacré. Son Maître doit être abject au point de s’entourer de tels sbires. J’ai sincèrement peur pour vous tous. Il serait peut-être mieux que les femmes et les enfants partent pour Frymale quelques jours.


    —Moi, j’veux pas partir, décréta Goëlle sans avoir suivi toute l’argumentation.


    Kesya enroula le luminis efflanqué dans une serviette et lui frotta doucement le poil.


    —Je vais en parler avec mon frère Kenys. Nous avons l’habitude de rester toujours ensemble, mais il est vrai que ce n’est pas l’attaque d’un volant cette fois.


    —J’veux rester avec le p’tit garçon, insista Goëlle pour faire comprendre sa position.


    Sa tante n’y prêta aucune attention. Elle déposa l’animal au creux des bras de Jelis et repoussa le sac d’Indras au-dessus de leurs têtes, puis elle sortit de la chambre. Goëlle mit un temps à lui obéir et à la rejoindre. Elle était amusée par le museau reniflant du luminis qui s’étirait et fouillait le sac en quête d’un morceau de pain. Elle le regarda grignoter avec faiblesse, encore sujet à la fièvre.


    Elle était loin d’avoir conscience que sa vie allait changer à jamais, loin d’imaginer l’attaque qu’ils allaient subir.
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    L’ATTAQUE


    La Pince-Ouverte…


    Toute la vie sur cette île reposait sur l’exploitation de la mer; l’arrivée de la pluie ces dernières années n’y avait rien changé. La pêche était la seule source de nourriture et de remèdes. Bien des habits se façonnaient à partir de peaux d’écailles très épaisses, et les outils à partir de dents ou d’os d’animaux marins. L’atmosphère de la région embaumait l’iode, les algues et le poisson. À peine plus de deux mille ans plus tôt, l’île avait été un refuge aux esclaves en rébellion face aux sacrifices humains instaurés par les premiers colons.


    Bien des échanges commerciaux avaient lieu avec la Carapace dorénavant. Algues d’élylées, poissons de roche, corail et perles de nacre avaient même fait de la Pince-Ouverte une région riche malgré sa désertification. À ce jour, il y avait bien quelques arbres rabougris et quelques larges rayures d’herbes sauvages ensablées appréciant le bord de mer, mais aucun champ, aucun potager, aucun élevage de chèvres ou de cochons noirs ne ponctuait le paysage écorché. La grande île gardait des traces de son isolement passé avec un peuple peu enclin au mélange, marqué par les traits de leurs ancêtres venus du continent des Vertes-Côtes contre leur gré: la majorité des gens y étaient blonds, avec une peau pâle et des yeux bleus.


    Creusées dans la roche, les villes de la Pince-Ouverte s’érigeaient de part et d’autre de falaises naturelles aux tons rouge-brun, séparées par des rivières de sable pâle. Les grottes sculptées à l’effigie de créatures et de plantes imaginaires offraient leurs magnifiques façades au soleil et tentaient désespérément de faire oublier la pauvreté de l’île en verdure.


    Aucune shaoûde dans le coin, aucun loup de feu ou des sables, seulement quelques serpents frelat, de petits lézards, des scorpions verts et des milliers de mouches. Juste des roches sèches et poussiéreuses, se brisant en lamelles tranchantes, et escarpées, rendant les routes presque impraticables. Les vents pouvaient être terribles et l’eau douce restait une denrée rare, stockée seulement dans des crevasses naturelles après les pluies récentes.


    Lumina, la ville où demeurait la mère de tous les luminis de Terre de Sel, se dressait sur la falaise littorale du flanc ouest de l’île, à l’abri des grands vents et des tempêtes qui ravageaient les côtes nord et est de tout l’archipel. Les habitations troglodytes semblaient descendre dans la mer. La plage à leurs pieds se réduisait progressivement par une marée montante, rallongée de grands pontons mobiles où s’accrochaient mille et un bateaux de pêche. Une nuée d’oiseaux marins tournoyaient au-dessus en piaillant de faim.


    À la vue de la crevasse sculptée d’arcades complexes et de fenêtres aux arcs outrepassés, Naslie et Yshem posèrent leurs sacs avec soulagement. Ils auraient dû arrêter leur marche depuis longtemps, mais se sentant proches du but, ils avaient tenu à continuer malgré la chaleur montante. Leurs pieds et leurs dos étaient endoloris par les heures d’efforts et les pauses peu confortables. Naslie avait récupéré de la traversée grâce à un évanouissement salutaire à leur arrivée sur l’île, mais depuis quatre jours, elle refusait de s’arrêter à moins qu’Yshem ne l’impose. L’un comme l’autre avaient peu dormi et la fatigue se lisait sur leurs traits.


    —Je vais seul à Lumina, décréta soudain Yshem dans un souffle.


    La sorcière se retourna vers lui avec étonnement. Elle défit le tour de chèche de son visage.


    —Pourquoi? Pourquoi m’as-tu fait venir jusqu’ici alors?! s’exclama-t-elle.


    —Parce que je suis ta seule véritable défense contre un Majeur et tu le sais bien, répliqua le guerrier. Même avec une imagination débordante, tu ne pourrais tenir que quelques heures face à lui. Mais là, il y a des guerriers de l’Acier pour garder la mère des luminis. Je ne prendrai pas le risque que tu te fasses capturer de nouveau.


    Naslie ravala tant bien que mal sa frustration. Elle était trop fatiguée pour se battre, même verbalement. Elle dégoulinait de transpiration sous son manteau de voyage. Elle chercha un rocher à peu près plat envahi de graminées à pompons et y posa ses fesses. Elle se passa les mains sur le visage avec lassitude et vida une part des gourdes qu’elle portait toujours. Y avait-il seulement un espoir de retrouver Jelis un jour? Si le Majeur devait l’attaquer, elle ne se débattrait même pas, uniquement dans l’espoir de voir son fils une dernière fois. Pas un instant, pas une minute, elle ne cessait de penser à lui. Elle avait l’impression que sa poitrine était béante, qu’une douleur immense envahissait le gouffre inexorablement et que cette brûlure constante ne pourrait jamais s’apaiser.


    —Viens, tu ne vas pas m’attendre ici, à découvert, déclara Yshem. On va trouver une petite grotte où tu pourras dormir.


    Naslie se laissa conduire en traînant les pieds. Ils trouvèrent, au nord de la ville, un petit dénivelé dans la falaise, surplombant la mer, et un renfoncement de roche aménageable en abri plus loin. évidemment, toutes les arêtes de pierre étaient tranchantes et couvertes de fientes d’oiseaux. Plumes, duvets et brins d’herbes desséchés et agglomérés voletaient encore sur quelques rares plantes grasses, indiquant que les précédents locataires n’étaient pas partis depuis longtemps. Naslie regarda l’endroit d’un air déconfit.


    —Tu peux te rendre ce coin plus agréable? lui demanda Yshem en reprenant son manteau. Tu en as encore la force?


    Les yeux bleus comme la mer se fixèrent sur lui. La sorcière n’avait même pas envie de lui répondre. L’endroit ne semblait pas avoir été visité par un humain depuis des siècles, c’était la seule chose importante. Même si on pouvait descendre plus bas encore dans la falaise, Naslie n’avait pas le courage de trouver mieux que cet abri. Elle s’accroupit et posa les mains sur les pointes de roche brûlantes. Un dernier effort de concentration, un dernier appel d’énergie; chaque arête se réduisit en sable, et un petit vent tourbillonnant suffit à aplanir et à nettoyer la place, soufflant dans tous les interstices pour chasser serpents ou scorpions endormis. Naslie resta un moment à genoux, les épaules tombantes, puis elle s’affaissa pour s’allonger sur le dos.


    L’ombre sous la voûte de roche était agréable. Un courant d’air remontait la falaise avec vitesse. Finalement, elle ne regrettait pas de ne pas descendre en ville.


    


    Yshem était plus nerveux qu’il ne le laissait paraître. Moins d’une lieue le séparait des réponses aux questions qu’il se posait depuis des jours. Il craignait tant d’être déçu et de se retrouver de nouveau impuissant. Il dégagea ses épaules de sa toile de tente et ouvrit son sac. Il enfila sa courte cotte de mailles dans un grand cliquetis.


    —Dommage que tu n’aies pas les cheveux blonds et les yeux bleus, soupira Naslie. Avec cette odeur de graisse de poisson, tu te fondrais dans la masse à Lumina.


    Le guerrier haussa les épaules à cette réflexion. Il se maquilla d’un rond rouge et d’un large trait blanc sur son front.


    —L’essentiel est que je me fonde dans la masse des guerriers de l’Acier de l’école d’Avera, répondit-il.


    S’affublant de nouveau de ses armes, de ses bijoux agressifs, et de son manteau, il resserra son chèche. Il avait déjà trop chaud. Il avait perdu l’habitude de supporter cette masse d’acier sous un soleil qui montait en puissance. Ou alors il transpirait de nervosité. Il se sentait déjà comme un trois-plumes cuit à l’étouffée. Il but une grande rasade d’eau et en fit couler un bon bol sur le sommet de son chèche.


    Naslie avait fermé les yeux depuis un moment; Yshem pensait qu’elle s’était déjà endormie lorsqu’elle murmura:


    —Si à la tombée de la nuit tu n’es pas revenu, je repartirai vers le nord. Quels que soient les risques pour moi.


    Pourquoi fallait-il qu’elle soit aussi butée, aussi rancunière, incapable d’admettre qu’il faisait tout pour arranger les choses et pour retrouver Jelis? Elle finissait par l’énerver. Yshem revint vers elle et s’agenouilla, la tête au-dessus de son visage. Elle ouvrit les yeux brutalement en sentant autant d’acier l’approcher. Elle fut tout de suite mal à l’aise.


    —Je n’en ai que pour quelques heures, tout au plus, précisa Yshem. Et si jamais je retrouve mon luminis ou que sa mère me dit où est Jelis, moi, je reviendrai quand même te chercher.


    Il savait que Naslie ne pouvait pas se débattre sans prendre le risque de toucher un bout du métal indocile, il savait que la boule d’acier plantée sous sa lèvre inférieure donnait forcément un goût désagréable dans sa bouche de sorcière, mais il l’embrassa quand même. Pour la faire taire, pour lui faire mal un peu aussi. Le regard de Naslie devint furibond, mais elle ne bougea pas d’un pouce.


    —Traître, fit-elle en se pinçant les lèvres sous l’effet du baiser piquant.


    Yshem se releva et s’éloigna sans un regard.


    —À tout à l’heure, chérie, lança-t-il.


    Il avait l’impression d’avoir posé une limite aux attaques de Naslie. Mais hélas, son sentiment de satisfaction ne put lui faire oublier son mal-être profond. En reprenant le chemin de la ville, il s’aperçut qu’il était vraiment rongé par l’angoisse de ce qu’il allait trouver en bas. Il avait un poids dans sa poitrine plus lourd qu’une enclume, le même qu’il avait eu en voyant les flammes emporter le corps et l’âme de son père lorsque son luminis lui avait dit orgueilleusement:


    —Ton père était un guerrier aussi invincible que l’Acier, à toi d’être le meilleur pour honorer sa mémoire.


    Yshem n’avait pas gravi les échelons de l’école de l’Acier dans les pas du commandant Yamis der Gamenot, il avait brillé d’une autre manière avec des victoires à tous les entraînements et à toutes les missions périlleuses, dont notamment la quête de la graine de l’Éternité. Mais à présent, il ne ressentait plus aucune part d’Invincibilité en lui. Que devait penser son père dans son linceul de sable et de sel?


    Il n’eut pas tout de suite l’impression d’être épié, cette sensation vint plus tard alors qu’il avait déjà franchi les limites de la ville.


    


    Le soleil pénétrait les ailes des deux fouliours parés de rênes argentées et de toiles pourpres. Leurs membranes étaient si fines entre les doigts filiformes qu’elles apparaissaient presque orange et que toute l’irrigation des peaux tendues se distinguait en transparence. Sur le dos de l’un d’eux, Dery était recroquevillé de frayeur. Outre que ce vol était sa première expérience dans les airs et que les violents à-coups d’ailes lui retournaient l’estomac, il était serré de très près par un des grands Fidèles de ser Tygal sur la double selle. Il n’osait bouger les épaules, sentant la garde du cimeterre de son gardien rouler entre ses omoplates chaque fois que le fouliour prenait un nouvel appui sur l’air. Deux autres fanatiques du roi volaient sur un hybride à leurs côtés; ils épiaient le bourgeois au visage à demi rayé de vagues, prêts à hurler «traîtrise» et à le faire basculer dans le vide démentiel qui se découvrait devant lui entre les deux immenses voiles claquantes comme des fouets.


    L’accord passé avec le roi n’avait plus rien d’intéressant pour Dery. Le Majeur avait gardé la devineresse. Fril et son autre frère, Haparic, étaient restés comme otages, et lui risquait l’égorgement en cas de nouvelle omission concernant sa demi-sœur. Ser Tygal avait bien l’intention de lui faire payer la douloureuse difficulté qu’il avait rencontrée pour convaincre les dieux de répondre à ses questions. Échec pur et simple de la transe, souffrances jusqu’à l’évanouissement du Majeur, explosion du miroir et malaise de la devineresse, tout y était passé. Au fil des jours et des essais, il avait fallu trouver des moyens détournés pour obtenir un premier indice. Dery savait à présent que le roi et lui n’avaient pas le même objectif. Il se demandait à juste titre s’il était encore utile à ser Tygal.


    Armes de poing, lances et cimeterres en acier. Ses compagnons de voyage se préparaient à l’affrontement, mais le faible nombre de combattants envoyés laissait Dery dubitatif. Il ne connaissait rien des sorciers, mais la personne qu’ils venaient chercher ne lui semblait pas sans défense.


    Les rivages de la Carapace firent place au sable miroitant et aux pierres étincelantes, les villes pyramidales ondulantes sous le soleil succédèrent aux mangroves agitées de chaleur; Dery trouvait le voyage interminable. Il eut pourtant la chance de le faire sans l’inconvénient de la pluie. Mais aussi haut dans les airs il avait froid, et les coups de pommeau lui mâchaient la peau entre les omoplates. Au détour d’un nuage bas, il reconnut le paysage désertique dévoilé par le miroir du roi. Les grands pans des robes pourpres des Fidèles et les ailes des fouliours claquèrent dans le vent alors qu’ils amorçaient leur descente vers les habitations encore minuscules. L’estomac de Dery lui remonta au bord des lèvres.


    Mais le mer oublia son malaise et la menace de ses compagnons de voyage et chercha des yeux si, par miracle, Naslie n’était pas visible.


    


    Devant la maison d’Anha, le capitaine de Frymale et neuf guerriers de l’Acier essayaient toujours de comprendre pourquoi ils étaient là depuis la veille. Pas de shaoûdes en rébellion, pas d’acheteurs en furie. Faris avait beau leur dire que des Fidèles engagés avaient prévu de les attaquer à la suite d’un désaccord sur une vente de céréales, le capitaine de l’Acier ne paraissait plus convaincu. L’horizon semblait vierge de toute tentative d’attaque.


    Les guerriers voulaient partir, prétextant des recherches bien plus utiles qu’ils devaient effectuer. Ils refusaient de prendre en charge les six femmes et les dix-neuf enfants de la famille jusqu’à Frymale; cette protection semblait totalement superflue! L’importance de la famille mera Direch avait poussé le capitaine à venir en personne. Mais Faris, Kesya et Doline commençaient à ne plus avoir assez d’arguments pour les retenir plus longtemps, lui et ses hommes.


    Vérifiant méthodiquement une fois de plus chacune des défenses de la maison, Kenys était monté sur le toit de la grande maison de sa mère par une petite trappe. Il fut le premier à voir les fouliours. Deux ombres dans le ciel dégagé qui venaient du sud. Deux taches noires et floues qui descendaient droit vers eux.


    —Les voilà! Les voilà! cria-t-il.


    Il s’attendait à un plus grand nombre d’assaillants et il comprenait les grognements des guerriers de l’Acier mécontents. Grattant sa barbe brune, Kenys se demandait encore comment les explications vaseuses de ses sœurs et de son beau-frère allaient se confronter à la réalité.


    À la vue de la rangée de guerriers au sol, les deux fouliours firent un tour au-dessus des grandes bâtisses de pierre. Vraisemblablement, les nouveaux venus ne s’attendaient pas à la présence des disciples de l’Acier. Ils préférèrent se poser non loin des champs moissonnés et des cuves d’eau, à une distance respectueuse de la cour extérieure poussiéreuse d’où toutes les chèvres avaient été évacuées. Quatre personnes descendirent des hybrides: trois Fidèles parés de robes aux couleurs royales, et un mer blond nauséeux et quelque peu déboussolé par le comité d’accueil.


    Du haut de son toit, Kenys n’était plus sûr de comprendre la situation. La présence d’un bourgeois avec des Fidèles ne cadrait pas avec les dires de Jelis à propos de son enlèvement.


    Le plus grand des serviteurs du roi propulsa le mer en avant, et les quatre hommes approchèrent des habitations. Même si les guerriers de l’Acier étaient supérieurs en nombre, les Fidèles fanatiques ne paraissaient pas du tout impressionnés. Ils tenaient leurs cimeterres bien en main, et gardaient le regard froid.


    Dery ne savait plus que dire. Pas encore remis de sa chevauchée aérienne, son estomac montait et descendait suivant toujours l’ancien rythme des coups d’ailes. Il se rendait bien compte que Naslie ne pouvait pas être ici. Elle avait forcément fui les guerriers de l’Acier, ou était déjà leur prisonnière. Pourtant, le miroir de ser Tygal avait bien montré que le fils de la sorcière allait venir dans cette exploitation. Dery commençait à se poser des questions: était-il en avance? En retard? Que devait-il demander? Que pouvait-il demander? Il avait une furieuse envie de vomir.


    —C’est vous qui voulez attaquer cette exploitation?! gronda le capitaine en levant des sourcils ornés d’anneaux d’acier.


    Dery prit encore quelques secondes pour réfléchir, puis, campé sur le sol, signifiant ainsi à son corps qu’il ne bougeait plus, il releva son bouc en dents de shgrane avec arrogance et déclara:


    —Non. Je viens juste chercher mon neveu. Ces gens le retiennent contre ma volonté. Sa mère a disparu, j’en ai la garde.


    Le capitaine se retourna vers la famille mera Direch. Dery déplut à Kesya à l’instant même où elle le vit. Elle lui trouva un air mauvais accentué par un teint malade et des tatouages trop lourds. Son alliance avec des Fidèles engagés n’arrangeait pas les choses. Elle ne savait pas si le roi était le commanditaire de la tentative d’enlèvement de Jelis, mais elle prit les devants; elle aussi pouvait inventer une histoire sans rougir:


    —Il est parti hier matin, dit-elle. Il craignait trop l’arrivée de son oncle. Cet homme le bat et le laisse mourir de faim. Le petit bonhomme était couvert de bleus et il a des côtes fêlées. Je ne voulais pas qu’il parte, mais il avait trop peur de son oncle. Quand il a su que nous risquions une altercation avec des Fidèles engagés à cause de nos céréales, il a préféré fuir plutôt qu’attirer l’attention sur lui. Vous devriez arrêter cet homme pour maltraitance tant que vous êtes là.


    —ça, c’est une demande à porter à Tizareg, grommela le capitaine qui se moquait des affaires de famille.


    —Je suis Dery mer Killit et j’exige une fouille de la maison pour vérifier ses dires! s’exclama le mer.


    —Je suis Kenys mer Direch et je refuse que le sol de ma maison soit foulé par des Fidèles engagés et autres créatures qui utilisent leurs services! cria-t-on depuis le toit.


    Kenys s’était redressé entre les pics de défense, déployant au mieux sa carrure d’exploitant agricole et sa détermination de chef de famille en l’absence de sa mère. Son mépris des Majeurs pouvait toucher les guerriers de l’Acier. Certains avaient même eu un sourire à ces mots. Son statut de mer en faisait l’égal de Dery. Mais un vent terriblement chaud souffla dans le dos de Kenys et l’empêcha de poursuivre sa contestation. Quand il se retourna, son visage se décomposa.


    Deux ombres floues, deux taches venaient du nord, mais cette fois, ce n’étaient pas des fouliours. Elles étaient précédées de cette brise infernale, auréolées d’un brouillard gris de fumée. Et l’envergure des créatures qui arrivaient dépassait de loin celle des hybrides ailés qui piétinaient gauchement près des champs coupés.


    —Volants!!! Deux volants à l’horizon! hurla Kenys.


    Deux! Deux loups de feu! Deux!


    Une effroyable vision! Kenys s’engouffra dans la trappe et courut dans la maison pour donner les lances à ses beaux-frères. Un chef de troupe confirma les dires du mer, et guerriers, Fidèles et bourgeois se réfugièrent sans distinction dans la cuisine d’Anha, barricadant au mieux les issues, se regroupant dans la même bâtisse par instinct de survie. La peur fit monter le niveau sonore en quelques secondes dans la maison. Doline et Hanane, la femme de Kenys, se mirent à pomper l’eau dans la vasque près de la porte pour mouiller un maximum de draps et colmater les fenêtres. Les épouses de Joeb et Cloric roulèrent les nattes qui couvraient le sol afin d’éviter la propagation rapide du feu à l’intérieur. Kesya réunit les enfants et les mena dans la chambre de Jelis, pièce la plus sûre, car pourvue de murs épais et surtout de la plus petite fenêtre de la bâtisse. Elle distribua à chacun d’eux un mouchoir trempé, qui pouvait parfois n’être qu’un bout de drap déchiré, à mettre sur le nez, et essaya de calmer les premiers pleurs.


    Personne n’avait prêté attention à l’intrusion de Dery et des trois Fidèles. Les serviteurs du roi avaient rejoint les guerriers de l’Acier et les hommes de la famille mera Direch derrière les meurtrières de la maison. Mais Dery n’avait pas la bataille à l’esprit; rassuré par les armes des autres, il cherchait son neveu malgré l’instant de panique générale. Son estomac se remettait du vol. Il avait une fortune à gagner, et une envie de vengeance qu’il ne pourrait jamais taire. Il n’avait pas aperçu le garçon dans l’attroupement d’enfants; il n’y avait aucune tête blonde comme il l’avait vu dans le miroir du roi. Était-il vraiment parti?…


    Non, Jelis était toujours là. Dans la petite chambre attenante, à l’abri du regard inquisiteur de son oncle. Encore en proie au sommeil des sages depuis la veille. Il se réveilla en sursaut à l’arrivée fracassante de Kesya et des dix-neuf enfants. La jeune femme posa un drap trempé sur la petite ouverture au-dessus du lit et ferma le volet intérieur en acier. La pièce se retrouva dans le noir uniquement percé par la fine meurtrière située à quelques pas de la petite fenêtre colmatée. Jelis chercha son luminis à tâtons et le serra contre lui avant d’essayer de comprendre la raison de ce mouvement de panique.


    —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il en toussant.


    —Des volants, souffla Kesya, une main inquiète sur son petit ventre arrondi. Deux.


    Certains enfants, parmi les plus grands, se mirent à pleurer; ils avaient déjà vécu l’attaque d’un volant cinq ans auparavant. Kesya roula les nattes ensablées du sol et alluma une petite lampe à huile. La lumière ambrée au mince fumet marin troua l’obscurité et dessina des ombres sur les visages apeurés. Aucun enfant n’était encore le sien, mais la jeune femme serrait ses neveux et nièces dans ses bras pour leur transmettre autant de force et de courage que l’aurait fait une mère.


    —Allons, pas de panique, dit-elle avec le plus de conviction possible. Nous avons plein de deres pour nous défendre.


    —Des guerriers de l’Acier?! s’inquiéta Jelis.


    —Oui. Ils sont dix, et il y a aussi trois Fidèles du roi avec un mer qui prétend être ton oncle, ajouta Kesya. Dery mer Killit. C’est lui qui te voulait du mal? Ne t’inquiète pas, je leur ai dit que tu étais parti.


    Un oncle?! Son oncle?! Dery mer Killit?!


    Jelis ne sut dire quel sentiment se débattit le plus dans sa poitrine: la crainte d’un homme que sa mère fuyait depuis toujours ou la curiosité de voir quelqu’un de sa famille.


    —Il ne faut pas que tu ailles le voir, murmura le faible luminis en sentant d’instinct ce que son petit maître pensait. Il ne faut pas que tu te battes non plus, ou les guerriers sentiront ton aura.


    —Viens avec nous, Jelis, proposa Kesya. Il y a une meurtrière près de toi. Si le volant crache derrière, tu risques une grave brûlure.


    Sitôt eut-elle fini sa phrase qu’un gigantesque feu embrasa l’extérieur de la maison. Cris et hurlements s’élevèrent. Les flammes s’infiltrèrent dans toutes les meurtrières comme des langues et léchèrent les pierres acérées de la grande bâtisse. Jelis eut juste le temps de se jeter au sol: il sentit un souffle très chaud courir sur ses fesses et son dos. Il attrapa prestement le sac d’Indras et la pochette de sa mère qui traînaient par terre et courut à quatre pattes rejoindre les autres enfants. À peine eut-il le temps de passer sa pochette autour du cou que Goëlle se serrait contre lui autant que contre Babache.


    Jelis ne repoussa pas la petite fille; un choc énorme ébranla la maison. Les volants ne pouvaient pas s’attaquer au toit muni de grands pics de défense, l’un d’eux crachait alors sa rage contre le mur où Jelis était adossé quelques instants plus tôt. Par réflexe, le garçon serra Goëlle dans ses bras.


    Dans la pièce d’à côté, on entendait les directives et les cris des guerriers de l’Acier. Jelis sentit pour la première fois leurs auras, n’ayant vraiment eu conscience de celle de son père que lors du combat avec le crocodile des mangroves. Il sentait leur détermination, leur peur. Les deres ne parvenaient pas à toucher ne serait-ce qu’un des monstres, les volants semblant anticiper chaque attaque.


    Nouveau choc, nouveaux hurlements de terreur, nouvelles larmes de panique. La fumée piquait les yeux et agressait la gorge. Jelis se mit à tousser sans pouvoir s’arrêter. Deux guerriers de l’Acier entrèrent dans la pièce des enfants avec Kenys pour essayer d’atteindre le volant par la meurtrière; un jet de flammes les contraint à se jeter au sol.


    —Passe de l’autre côté, ordonna le capitaine à son subalterne.


    Celui-ci s’exécuta en rampant sous la meurtrière. Un nouveau choc ébranla le mur, détachant de grands morceaux d’emplâtre noirci par les flammes. Des griffes crissèrent sur les pierres acérées. Kenys avait apporté de l’eau et arrosa les enfants. Jelis inonda le chèche qu’il avait rattaché à son épaule pour protéger et cacher son luminis dont la truffe était toujours sèche. Il faisait déjà une telle chaleur dans la maison! La bâtisse ressemblait plus à un four qu’à un abri sûr. Goëlle s’arracha des bras de Jelis pour se jeter dans ceux de son père. Le garçon aurait bien aimé pouvoir faire de même avec le sien à ce moment-là. Il ne manquait pas de courage, mais les chocs et les jets de flammes l’effrayaient réellement. La maison allait-elle résister?


    Maman…


    Le deuxième volant avait ravagé l’étable située entre la maison d’Anha et celle de Doline. Les shgranes libres s’étaient enfuis à toute allure en direction des champs ou de la cour intérieure rectangulaire que formait la réunion de toutes les bâtisses de l’exploitation. La trentaine de chèvres enfermées avec eux s’éparpillaient comme des fourmis apeurées et bêlaient leur détresse quand un mur les arrêtait. L’auvent reliant leur étable à celle des cornus avait propagé le feu sur les habitations de l’autre côté du domaine; sous les yeux ébahis de la famille, certains guerriers tentèrent une sortie pour passer d’une bâtisse à l’autre, mais ils eurent la déconvenue d’être la cible de lances de mystérieux Fidèles. Ce n’étaient pas ceux du roi, ceux-là étaient bien terrés dans la maison d’Anha et participaient à la défense avec parcimonie. Non, les nouveaux Fidèles avaient des robes fendues aussi noires que le pelage des volants, ou aussi rouges que leurs yeux de braise. Ils étaient montés sur quatre fouliours, apparus brusquement dans le ciel. Trois guerriers de l’Acier étaient morts dans cette attaque-surprise, deux empalés, un brûlé vif. La rage animait la maison d’Anha autant que la peur et le dégoût face aux hurlements de douleur. L’un des guerriers avait tout de même réussi à toucher un fouliour avant de mourir, et les deux Fidèles qui le montaient s’étaient écrasés au sol.


    La porte d’entrée d’Anha resta ouverte un moment de trop. Un grand jet de flammes s’engouffra par l’ouverture. L’un des Fidèles du roi fut brûlé au bras, Faris fut atteint à la jambe et la grande table de la cuisine devint noir charbon pour moitié. Une épaisse fumée exhalant l’odeur de chair et de bois brûlés envahit la pièce et manqua d’étouffer tout le monde. Les femmes eurent le bon réflexe de déchirer les derniers draps pour protéger leurs visages encore découverts.


    Dans la pièce des enfants, les cris et la panique régnaient encore. La fumée s’épaississait. Jelis réussit à attraper le miel d’Alaya dans le sac d’Indras pour calmer sa gorge en feu. Mais peu importait le nombre de cuillerées qu’il pouvait prendre, l’irritation restait la même. Inlassablement, le volant se jetait contre le mur entre deux jets de flammes, grillant cheveux ou sourcils des deux guerriers de l’Acier tapis dans la pièce.


    —Pourquoi s’acharne-t-il sur ce mur? demanda Kesya qui ne reconnaissait pas le comportement d’un volant. Ils auraient dû faire le tour de la maison, ravager les alentours et partir, non?


    —Je crois qu’un Majeur les contrôle, répondit Kenys.


    L’homme n’eut rien à ajouter, Jelis comprit tout de suite qu’il était la cible de cet acharnement. Il prit soudain conscience de la puissance de son ennemi, capable de diriger de tels animaux, de les asservir au point qu’ils oublient de tuer les serviteurs les accompagnant. Les guerriers allaient-ils réussir à les arrêter? Les jets de flammes et les chocs contre le mur semblaient tellement les déstabiliser. L’emplâtre du mur et du plafond était entièrement tombé sur le lit au-dessous. Malgré l’épaisseur du mur, les pierres commençaient à bouger. Le capitaine et le guerrier-juge n’avaient jamais combattu une créature dressée, cela se voyait. Ils ne parvenaient pas à disposer leur lance dans la petite ouverture pour toucher le volant. Blesser le monstre ne faisait qu’attiser sa rage; la Magie le maîtrisait. Pour briser son influence avec une attaque de l’acier au contact de la peau, il fallait s’approcher dangereusement près.


    —Nous devons déplacer les enfants, décida Kenys.


    —Mais c’est la pièce la plus sûre, c’est celle qui a le moins d’ouvertures! s’exclama Kesya.


    Une pierre se descella et tomba au sol.


    —Mais je ne crois pas qu’elle résistera longtemps à de tels assauts, répondit son frère.


    Il fallait se rendre à l’évidence, tôt au tard, le mur allait céder. Kesya se leva et demanda aux enfants de rejoindre la pièce principale. Certains furent contents de retrouver leur père ou leur mère, mais chacun dut se remettre en boule au ras du sol pour éviter les flammes propulsées par le deuxième volant à travers les meurtrières.


    Jelis fut le seul à ne pas vouloir quitter la pièce. Ratatiné sur lui-même et sur le luminis, se déchirant la gorge à force de tousser, il devait prendre cette grave décision.


    —C’est moi qu’il veut, dit-il avec des yeux apeurés. C’est moi qu’il veut.


    S’il suivait les autres enfants, tous seraient en danger. Mais où pouvait-il se réfugier? Où pouvait-il partir? La maison d’Anha, première construction du domaine, n’avait pas d’ouverture secrète pour passer d’une bâtisse à l’autre sans sortir, comme c’était le cas des autres maisons conçues plus tard. Et aucun trou de lézard ne pourrait l’accueillir au-dehors. Il avait vu l’œil de ce volant passer un instant devant la meurtrière, il avait vu la démence et la détermination dans cet iris couleur de braise. Ce volant ne le lâcherait pas.


    Maman…


    Ô combien il regrettait son absence! Même avec des pouvoirs de Mineure, Naslie aurait pu refouler la terrible créature suffisamment longtemps pour fuir avec l’espoir fou de disparaître. Lui était trop petit, il n’avait aucun pouvoir, aucune possibilité d’en avoir. Et son père! Il aurait su comment combattre ces volants enragés. Il aurait été plus rapide que ces guerriers, il n’aurait pas essayé de les attaquer avec une lance trop encombrante et qui demandait de l’élan. Non, Jelis était certain qu’Yshem aurait pris son cimeterre ou un simple couteau pour toucher la bête avec l’Acier afin de rompre le charme magique qui l’entourait. Oui, il aurait fait ainsi parce que au fond de lui, Jelis sentait que c’était la seule solution.


    Mais le garçon n’avait plus de couteau sur lui, il n’avait pas la folie de s’approcher d’une telle créature, et son luminis lui conseillait toujours de ne pas prendre part au carnage. Pourtant, il fallait faire quelque chose.


    Maman, papa, j’ai besoin de vous, j’ai besoin de vous…


    Jelis toussait, toussait, toussait. Et il priait pour que ses parents apparaissent soudain et le sauvent de cette situation inextricable. Il ne pouvait croire qu’en eux. Kesya ne comprenait pas son refus de la suivre, elle le croyait paralysé par la peur. Peut-être était-ce bien le cas. Dans la cuisine, Goëlle se mit à crier son nom. Pourquoi cette petite fille s’était-elle attachée à lui? Que lui voulait-elle? Jelis ne pouvait pas bouger, il ne devait pas bouger.


    Les morts, les flammes, les cris avaient eu raison des recherches de Dery. Le mer s’était ratatiné dans un coin de la maison et s’était résolu à attendre la fin des combats en priant d’en sortir indemne. Au nom de Jelis, il avait redressé la tête brusquement. C’était son neveu que cette petite rousse appelait, il en était certain. Il était là, dans la pièce d’à côté, là où l’attaque était la plus forte.


    Jelis! Jelis! Naslie avait osé l’appeler Jelis! Comme leur frère!


    Dery se leva et glissa le long du mur pour atteindre la porte. Malgré sa propre peur, il voulait voir le garçon. Ce fut peut-être l’instant de courage de sa vie. Par l’embrasure, il aperçut l’enfant. Jelis était toujours ramassé sur lui-même, refusant obstinément de suivre Kesya. Il était identique à l’image apparue sur le miroir du roi ser Tygal quelques jours auparavant. Un visage étranger, mais une couleur de cheveux et d’yeux commune à tous les garçons de la famille mera Killit. Dery n’éprouvait pas de haine à le regarder, mais pas d’amour non plus. Il était plutôt déstabilisé par le prénom qui ravivait en lui le souvenir d’un frère que lui aussi n’aurait jamais voulu perdre.


    Les femmes et les enfants criaient encore, les guerriers de l’Acier étaient submergés par les attaques du deuxième volant et des Fidèles en robes rouges et noires. Le premier volant grattait le sol de ses pattes arrière, soufflait, et ébranlait sans cesse d’à-coups successifs le mur de la pièce. L’air était de plus en plus toxique. Pourtant, Dery restait debout contre le chambranle de la porte face à ce neveu qu’il n’avait jamais imaginé.


    Le mur céda brutalement. Une quinzaine de pierres tombèrent d’un coup. Une autre salve, dix de plus! La meurtrière s’élargit, aussi grande qu’une fenêtre. Au souffle suivant, le guerrier-juge ne put esquiver les flammes à temps: il se transforma en torche humaine et hurla jusqu’à ce qu’il tombe au sol comme un tronc d’arbre calciné. L’odeur de viande grillée fut épouvantable. Le capitaine battit en retraite dans l’autre pièce en ordonnant à Kesya et à Jelis de le suivre. Cet horrible spectacle eut raison de la résistance du garçon. Il se leva pour fuir avec Kesya. Il eut juste un temps d’arrêt à la vue de Dery.


    Jelis comprit instantanément qui était devant lui. Un mouchoir mouillé barrait son visage, mais les vagues tatouées sur l’œil gauche et le front du mer étaient parfaitement visibles. Jelis ne ressentit pas la moindre peur face à cet homme; l’animal qui arrachait les pierres à coups de pattes derrière lui était nettement plus impressionnant! Il allait poursuivre son chemin quand il vit Dery sortir un couteau.


    Ah, non, celui-là ne risque pas de m’arrêter!


    Dans un réflexe de défense que son père avait eu le temps de lui apprendre, Jelis empoigna la main de son oncle et rabattit son pouce avec une telle hargne qu’il lui fit lâcher prise. Le couteau tomba au sol. Retrouvant toute la détermination qui l’avait amené jusqu’ici, ignorant la douleur encore vive de ses côtes, Jelis écrasa le pied de Dery et fonça tête baissée dans le ventre du mer pour l’écarter complètement du chemin. Le luminis soufflait son désaccord, mais Jelis ne l’écoutait pas; l’enfant se saisit du couteau à terre, le cœur plein de révolte contre ces gens et ces créatures qui voulaient le capturer. Il n’était plus ratatiné sur lui-même, il n’avait pas peur de cet homme. Il avait besoin de se battre pour montrer qu’il n’était pas un enfant sans défense. Après un bref instant de stupeur, Dery revint à la charge, courbé vers le garçon. D’un mouvement précis et rapide, Jelis lui entailla la joue gauche. Le mouchoir fut déchiré au passage et s’ensanglanta instantanément sous le hurlement de Dery.


    Jelis sentit tous les regards des guerriers se porter sur lui. Ils avaient perçu son aura. Malgré l’instant de panique et les cris d’injure de Dery, une personne s’était ajoutée au mental des guerriers et ils en eurent tous une seconde d’étonnement. Jelis recula. Il serrait le couteau dans sa main avec force.


    —Qu’est-ce que tu as fait, Jelis? demanda Babache avec inquiétude.


    Le garçon ne répondit pas. Le volant défonçait toujours le mur derrière lui. Il entendait les cris de cette famille qui l’avait accueilli malgré le danger. Il savait qu’il était la seule cause de ce massacre. Il fallait trouver un moyen d’arrêter cette folie. La patte du volant grattait les pierres avec avidité. Il allait entrer dans la maison, plus rien ne pouvait l’arrêter. Il allait tout réduire en cendres. Ils étaient tous coincés par l’autre volant, et les Fidèles mystérieux empêchaient toute retraite.


    Dans ses mains, Jelis ressentit l’Invincibilité que le deuxième Élu des dieux avait accordée à l’acier.


    Le garçon se tourna vivement. Face au volant. En trois bonds, oubliant tout instinct de survie, il atteignit le bord du trou que la monstrueuse créature creusait avec force. Avant que celle-ci ait pu retirer sa patte velue pour cracher ses flammes, Jelis lui enfonça sa lame jusqu’à la garde entre deux doigts.


    Le cri de la bête fut dément, il fut l’écho de la douleur de son Maître. Au cœur de sa montagne, le puissant Majeur fut soufflé sur le sol de sa grotte alors que son miroir était pulvérisé. Plus un grognement, plus un son ne se faisait entendre dans l’immensité de son repère. Le sorcier avait insufflé tant d’énergie dans cette attaque. Chaque phase avait été préparée avec un soin extrême, dont la mise en transe simultanée de sa devineresse. Il avait tout anticipé sauf ce geste fou. Il n’avait pas eu le temps d’interrompre le lien magique. Le choc était à la hauteur de la puissance dépensée. L’Acier avait renvoyé la même force.


    Fidèles et esclaves se pressèrent autour de leur Maître anéanti, dans un silence terrifiant. Quelques-uns eurent peut-être l’espoir qu’il soit mort. Le Majeur ressemblait à un gros tas de linge noir froissé; son corps maigre et ridé paraissait désarticulé. Le sommeil des sages l’avait emporté en une fraction de seconde. Il respirait, mais il ne serait pas rétabli avant plusieurs jours. Avec le plus de soin possible, son corps fut transporté dans les dédales de sa grotte jusqu’à son lit. Chacun avait l’appréhension d’un réveil fracassant chargé de colère. Il n’échappa à aucun serviteur que les parois de fresques morbides des couloirs ne bougeaient plus et qu’une odeur immonde de rat crevé emplissait les lieux. Mais ils furent surtout submergés par les chèvres en fuite, l’attaque d’une louve des sables jusque-là prisonnière dans une salle haute pour mettre bas des fouliours, et par leur incapacité à gérer une telle quantité de personnes dans un lieu quasi clos. La Magie de cet être abominable était morte pour un temps avec ses avantages et ses inconvénients.


    Dans l’exploitation d’Anha, les volants n’avaient pas subi le même choc que leur Maître. Ils ne s’étaient pas retrouvés soufflés au sol. Si l’un d’eux hurlait de douleur et de rage, l’autre, en revanche, était en pleine forme. Mais leur attaque n’était plus dirigée vers un but, ou vers une personne bien précise. Ils avaient retrouvé leur libre arbitre et pouvaient choisir leurs victimes. Battant des ailes avec violence, ils déchaînèrent leurs flammes sur tout ce qui pouvait bouger, sans distinction. Un fouliour et les deux Fidèles vêtus de noir qui le chevauchaient furent calcinés sans avoir compris le retournement de situation. Les deux autres atterrirent en catastrophe, et les survivants aux robes sombres essayèrent de se réfugier dans les ruines de l’étable de shgranes. Parmi eux, un homme gras et sournois pourvu d’une dent en cuivre.


    Dans la maison, le capitaine de l’Acier avait attrapé Jelis par les épaules alors qu’il avait roulé brutalement au sol après son attaque. La tête du garçon avait heurté une des pierres jonchant le sol et il avait perdu connaissance. Le capitaine le traîna dans la pièce principale et ses hommes colmatèrent au mieux la porte de la pièce éventrée. La joue balafrée d’une entaille longue et profonde, Dery se jeta sur Jelis, mais le capitaine le repoussa avec force.


    —Ne le touchez pas! lui hurla le guerrier.


    Dery était en rage, incapable d’admirer l’enfant pour son acte de bravoure. Il ne parvenait pas à arrêter le sang qui coulait de sa joue. Les Fidèles du roi voulurent prendre son parti, mais les quatre deres rescapés leur firent face avec résolution. Le capitaine ignora les menaces du bourgeois et des Fidèles, et claqua la joue de Jelis:


    —Réveille-toi! Acier et sang noir, bonhomme! Allez, réveille-toi!


    Le garçon reprit conscience lentement sous les tapes successives. L’homme devant lui avait un trait noir sur le front, sous les symboles de disciple de l’Acier et de juge. C’était le capitaine!


    —Ce que tu as fait était digne des plus grands! Tu nous as tous sauvé la vie! continua l’homme.


    Un mince filet de sang coulait du front de Jelis. Il avait toujours aussi chaud, il avait toujours du mal à respirer avec cette fumée et ses côtes blessées, il entendait encore des hurlements de panique. Comment ce capitaine pouvait-il penser que tout était fini? Puis Jelis se rendit compte que les cris venaient de l’extérieur de la maison, que certains provenaient de fouliours qui se faisaient dévorer. Son coup avait porté: les volants étaient incontrôlables, ils partiraient bientôt. À peine quelques minutes plus tard, ne parvenant pas à retirer l’arme de sa patte, le volant blessé s’enfuit vers sa tanière, et le second, après une série de coups de dents dans un cadavre de fouliour, prit la résolution de suivre son congénère.


    Leur départ fit place à un silence impressionnant.


    —Qui es-tu, bonhomme? demanda le capitaine plein d’admiration. Qui est ton père?


    Jelis se sentit perdu l’espace d’un instant. Il serra contre lui le chèche contenant le luminis immobile et silencieux. Que dire? Et comment s’en sortir? Seule une toux grasse et infernale sortit de sa bouche.


    —Dieux salins! Te voilà avec une blessure de plus! s’écria brusquement Kesya. Et ce rhume qui s’est aggravé avec toute cette fumée! Viens que je te soigne! Messieurs, les questions ce sera pour plus tard, vérifiez d’abord si ces monstruosités sont bien parties! Rien ne dit qu’il ne reste pas quelques Fidèles ennemis dans le coin!


    Elle tira Jelis par le bras, si vite que le capitaine n’eut pas le temps d’émettre une objection. Elle l’emporta dans la pièce démolie, la petite Goëlle sur les talons. La dernière réflexion de la jeune femme interpella suffisamment le capitaine pour détourner son attention quelques secondes. Il ordonna immédiatement à ses hommes de procéder à une fouille. Les guerriers de l’Acier poussèrent les Fidèles du roi et Dery dehors, et chacun fit le décompte de ses morts et de ses blessures en cherchant l’identité des agresseurs.


    Dans la pièce au mur éventré, Kesya remettait le sac d’Indras sur l’épaule de Jelis. L’enfant était encore sonné par son coup à la tête. Il se rendait à peine compte que Goëlle était là, montée sur les caillasses, à imiter son attaque et son courage dans la poussière qui flottait encore dans les airs.


    —Tu es peut-être sorcier par ta mère, mais tu es un vrai der Gamenot, déclara Kesya. Ton père n’aurait pas fait mieux. Tu as été fantastique! Mais il faut que tu t’enfuies, Jelis. D’autres guerriers vont venir pour éclaircir ce qui s’est passé. Ils vont finir par comprendre et ils te captureront.


    Elle passa une main sur la joue creuse du garçon. Avec Anha, elles devaient être les seules personnes dans l’archipel du Crabe à ne pas le considérer comme un danger pour cette terre. Elle avait vu un enfant de huit ans et demi parfaitement conscient de mettre une famille en danger, assez solide malgré sa peur pour vouloir la protéger, et assurément apte à le faire.


    —Sors par le trou du mur et file à gauche, lui indiqua-t-elle. Passe devant les maisons de mes frères et derrière la clôture des chèvres. Tu rejoindras plus vite le sommet du vallon et tu seras à l’abri du regard des hommes qui sont devant la maison de ma mère. Cours jusqu’à Frymale et demande à voir le couturier qui loge à deux rues de la porte sud. Mon mari, Élias, est chez lui. Il a cru que les deres nous protégeraient assez, surtout en sachant que le capitaine de Frymale lui-même venait. Il n’a pas pris au sérieux les mises en garde de ton luminis. Je pense qu’il tenait absolument à me faire la surprise d’une nouvelle robe pour mon anniversaire demain. Tu lui montreras ceci et tu lui demanderas son shgrane de ma part. Tu pourras au moins t’enfuir plus facilement si on te poursuit encore. Je suis désolée de ne pouvoir faire mieux.


    Elle passa une chaîne autour du cou de Jelis. Une médaille en cuivre y était accrochée, simple pièce ronde frappée de huit trous en forme de grains d’orge.


    —Garde-la précieusement, ajouta-t-elle. Elle est recouverte de cuivre, mais elle est faite d’acier. C’est ma mère qui nous avait fait ces talismans, elle nous a dit qu’ils pourraient nous protéger d’une attaque de Majeur si besoin était. Je crois que c’est ta mère qui a dû lui expliquer comment une si petite chose peut le faire. Aujourd’hui, je pense que tu en as plus besoin que moi.


    Elle cacha la médaille dans la chemise du garçon, derrière le chèche qui portait le luminis.


    —Tout le monde doit croire que c’est un bijou insignifiant, expliqua-t-elle.


    Jelis regardait les yeux verts de Kesya, ses joues rondes et rouges, son petit ventre plein de vie. Elle avait hérité de la douceur de sa mère, de sa dévotion envers une personne en danger. Jelis lui sauta au cou en oubliant un instant qu’il écrasait son luminis. Des larmes emplissaient ses yeux quand il desserra son étreinte.


    —Merci, murmura-t-il.


    Il allait sortir, il allait s’enfuir quand Goëlle poussa un hurlement. Un homme était entré par l’ouverture dans le mur. Il avait saisi la petite fille par ses tresses rousses et avait coincé la courbure de son épée sous sa gorge.


    Kaminaël!


    Il avait survécu aux volants.


    Comment?!


    Il était seul semblait-il. Il avait dû tuer tous ses compagnons pour les offrir en pâture aux loups de feu. Ou il était parvenu à se faire un bouclier de leurs cadavres. Son visage griffé par le luminis était noir charbon, et une part de ses cheveux avait grillé tout comme les manches et les pans déchiquetés de sa robe noire. Son pantalon collant mettait en évidence des cuisses vraiment trop fines sous son énorme ventre exposé à l’air. Il aurait pu paraître ridicule, essoufflé, crachant presque de la fumée à chaque respiration. Mais dans ses yeux et son sourire démoniaque se lisait toute la détermination du monde à obtenir ce qu’il voulait. Et il avait un très puissant allié; l’épaule que Jelis avait entaillée à Restane ne portait plus aucune trace de blessure.


    Goëlle geignait sans oser bouger dans sa robe blanche tachée de cendres.


    —C’est terminé, le gamin! vociféra le Fidèle. Tu me suis bien sagement ou je lui tranche la gorge!


    La porte de la pièce s’ouvrit sur Kenys et Faris affolés. Les femmes eurent un cri de frayeur en voyant le gros Fidèle menacer Goëlle. Alertés, le capitaine et ses derniers guerriers de l’Acier arrivèrent par la cour. Dery et les Fidèles du roi vinrent les rejoindre. Kaminaël se plaqua contre le mur à l’intérieur de la trouée pour anticiper toute avancée de chaque côté. Goëlle pleurait toute sa peur de la lame et toute sa douleur d’avoir ses tresses tirées à outrance.


    —Pas de bêtises! cracha le gros Fidèle. Lâchez vos armes ou je n’hésiterai pas!


    Le capitaine ne comprenait plus rien, mais la situation arrêta tous les élans. Les cimeterres furent posés doucement sur le sol calciné. Seuls les Fidèles du roi n’obéirent pas.


    —Alors, sale punaise, tu te décides à venir! cria Kaminaël.


    Jelis croisa le regard de chacun de ses hôtes, et il vit la terreur, la supplication.


    —Tu dois y aller, murmura le luminis qui avait tout compris à la situation.


    Il n’y avait pas d’autre solution, il n’y avait plus d’autre solution. Jelis avait pourtant l’impression que ses jambes allaient se dérober sous lui. Il n’arrivait pas à faire un pas, il avait peur. Son acte de bravoure pour se mesurer à un volant semblait tout à coup bien lointain. Jelis était de nouveau un petit garçon de huit ans et demi à qui on demandait de suivre l’être le plus cruel qu’il ait jamais connu. Et celui-ci devait l’amener auprès du Majeur qui faisait trembler sa mère. Pourquoi était-il incapable de disparaître? Pourquoi n’avait-il pas dix ans pour faire appel à des pouvoirs de sorcier?


    Kaminaël hurla une nouvelle fois, ébranlant Jelis de la tête aux pieds. L’enfant bougea et s’approcha malgré son désir ardent de fuir. Son esprit cherchait, scrutait, imaginait n’importe quelle solution pour s’en sortir, mais rien n’était possible sans la mort de Goëlle. Était-il seulement certain que Kaminaël la laisserait en vie? Il se noyait dans le regard inondé de larmes de la fillette.


    Lorsque Jelis fut assez près de lui, le gros Fidèle empoigna violemment la chemise du garçon. D’un coup de pied, il propulsa Goëlle au-devant de lui. Dans le même mouvement, il envoya son cimeterre dans le dos de la fillette. Jelis réagit sur l’instant:


    —Non!!! cria-t-il en repoussant le bras du Fidèle vers le haut.


    L’arme de Kaminaël fut déviée, mais la douleur des côtes de Jelis l’empêcha de l’élever assez. Elle ne toucha pas Goëlle, mais Kenys. Ce dernier s’était jeté sur sa fille pour la protéger; il reçut la lame en pleine gorge. Le sang jaillit brusquement comme une fontaine, éclaboussant autant les pierres que les personnes alentour. Le corps s’effondra sous les hurlements de Jelis et de la famille mera Direch. Goëlle resta pétrifiée d’horreur, le visage dégoulinant du sang de son père.


    Frappé d’épouvante, Jelis n’eut pas le temps de se débattre. Kaminaël le saisit par la nuque et plaqua son cimeterre ensanglanté sous son cou, stoppant ainsi ses cris. Les deres n’avaient eu que le temps de reprendre leurs armes. Le ravisseur s’avança vers eux sans crainte, prêt à en découdre avec quiconque tenterait de lui prendre son otage.


    —Écartez-vous! hurla-t-il. Dégagez d’ici! Ou je lui réserve le même sort!


    À ses yeux de fou, personne ne pouvait douter de ses dires. Il laissait un tel carnage derrière lui! Ne sachant pas l’importance qu’avait Jelis pour le Fidèle, le capitaine se garda bien de mettre l’enfant en danger en intervenant. Il fit signe à ses hommes de reculer. Contre toute attente, les Fidèles du roi se signèrent très docilement cette fois.


    —Que veux-tu faire de cet enfant?! cria le capitaine.


    Marchant avec prudence dans les débris de caillasses, le dos plaqué contre le mur noirci de la bâtisse principale, Kaminaël eut un simple rictus de mépris à l’égard du guerrier.


    —Tu crois vraiment que tu iras loin ainsi?! renchérit le capitaine.


    Le Fidèle ne répondit pas plus à cette seconde interpellation. Il avançait vers les ruines de l’étable des shgranes, affichant un sourire brillant de malice d’où s’échappait l’éclat d’une dent en cuivre, sa lame pressée contre la gorge d’un Jelis pleurant et gémissant, n’hésitant pas un instant à fendre la peau de l’enfant et libérer un filet de sang. Les bras serrés sur son luminis enroulé dans son chèche, Jelis espérait encore un retournement de situation. Mais il comprit la raison de l’assurance de Kaminaël lorsqu’il vit le fouliour. Attaché à un des rares murs de l’étable qui était encore debout, la queue et les pattes postérieures brûlées, la membrane de l’aile gauche amochée, l’animal n’en demeurait pas moins capable de voler sur quelques lieues. Il pouvait sauver Kaminaël de la situation.


    Jelis lança un regard suppliant au capitaine alors que son ravisseur déliait le nœud de la longe du fouliour. N’avaient-ils donc aucune idée? Les Fidèles du roi trépignaient, mais ne tentaient rien eux non plus.


    Était-ce fini? Personne ne lui viendrait en aide? Pour ne pas risquer de le faire tuer, aucun ne ferait un mouvement. Mais lui sauvaient-ils vraiment la vie ainsi?


    Une idée! Une idée! Il fallait en trouver une!


    Les yeux de Jelis se levèrent vers les pierres brûlées qui avaient perdu leurs teintes rose et anthracite. Tout n’était que cendres et cadavres autour de lui. Il revoyait le sang de Kenys jaillir. Il entendait encore les cris de douleur de cette famille si dévouée. Il n’allait pas se laisser capturer aussi facilement.


    Une idée! Une idée!


    Jelis sentit un puissant coup lui frapper la nuque et il s’effondra au sol avant d’avoir compris ce qui lui arrivait. Kaminaël monta sur le fouliour et chargea l’enfant inconscient et son sac entre ses jambes sans jamais baisser sa garde.


    Kesya sortit de la maison de sa mère, une expression désespérée sur le visage. Ses joues rouges étaient aussi maculées de larmes que l’étaient celles de Goëlle. Elle n’eut pas un cri quand le fouliour prit ses quatre appuis dans la terre brûlée, juste un geste plein d’espoir: elle porta sa main à son front puis la posa sur sa poitrine à l’endroit où le talisman de sa mère avait si souvent caressé sa peau, à l’endroit où un médaillon d’acier caressait à présent celle de Jelis.


    En s’envolant, Kaminaël sourit de la mauvaise prière de la jeune femme. Que pouvait-elle espérer? Le premier vœu des dieux avait été la Magie. N’avaient-ils pas autorisé le plus grand Maître à connaître les moindres faits et gestes du garçon sur son miroir? L’enlèvement de cet enfant était le souhait du Majeur, donc indirectement la volonté des dieux.


    Poussant sur ses ailes immenses et gémissant de douleur à leurs déchirures, le fouliour prit de l’altitude. L’exploitation d’Anha rapetissait à vue d’œil. Kaminaël n’irait peut-être pas très loin, mais suffisamment pour qu’il ne risque pas d’être rattrapé. L’enfant n’avait désormais plus aucun refuge dans ce monde. Il n’avait aucun espoir de revoir un jour ses parents.


    En portant un dernier regard à l’exploitation ravagée, Kaminaël fut témoin de l’arrestation de Kesya par les guerriers de l’Acier. Connaissaient-ils enfin l’identité de l’enfant? Comprenaient-ils soudain à côté de qui ils étaient passés? À quel point ils n’avaient été que de piètres et insignifiants guerriers dans l’histoire?
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    LA MÈRE DE LUMIÈRE


    Aucun guerrier de l’Acier ne semblait le reconnaître. Le simple fait de porter une cotte de mailles – de l’entendre du moins sous son manteau – semblait suffire pour ne pas attirer l’attention. L’école de l’Acier d’Avera, qui gérait plus particulièrement les affaires de la Pince-Ouverte sur laquelle se situait la ville de Lumina, insistait sur le port permanent de cette protection. Yshem était rouge écrevisse et transpirait abondamment. Pour une fois, il était satisfait de ne pas avoir de barbe, de faire plus jeune que son âge et de pouvoir passer pour un guerrier-juge tout juste nommé.


    Il avait cru voir une silhouette l’observer plusieurs fois après son entrée à Lumina. Les tunnels sombres et les arcades constellées de coquillages enjambant les coulées de sable, qui passaient de quartier en quartier, favorisaient l’appréhension d’embuscades. Mais à présent qu’Yshem marchait dans les rues proches de la mère des luminis, cette crainte s’envolait. Le palais de Lumina était au sommet de la falaise, était composé de cinq étages avec près de trois cents petites fenêtres admirablement sculptées. La façade de roche rougeâtre embellie de mosaïques vertes et blanches était éblouissante. La porte en arc outrepassé était sculptée de milliers de luminis qui paraissaient tous plus vivants les uns que les autres. De là où il se tenait, le guerrier avait une vue imprenable sur la baie embrumée de chaleur et sur les rues en pente ponctuées d’herbes sauvages. Personne ne semblait le suivre. Il ne pouvait même pas accuser une chèvre d’être la cause de cette sensation puisqu’il n’y en avait aucune dans les rues. Il avait dû rêver.


    Par mesure de sécurité, Yshem ne chercha pas à pénétrer par la porte officielle du palais de Lumina. La queue était interminable, et en plein soleil en plus! Il contourna rapidement la file de personnes venues solliciter la naissance d’un luminis pour leur besoin personnel. La mère de lumière devait être prête à accoucher pour qu’il y ait autant de monde. Yshem poursuivit son chemin un moment dans une rue montante peu fréquentée à l’ombre d’un mur creusé de plusieurs abris frais carrelés; il connaissait un autre moyen d’entrer.


    Il était venu à Lumina trois fois dans sa vie. Du temps où son père était encore vivant. Sa dernière visite remontait à un mois avant la mort de celui-ci. Yshem avait pensé à ce détail sur le trajet pour venir jusqu’à la Pince-Ouverte. Il s’était rendu compte qu’il n’avait jamais demandé à son animal s’il voulait revenir depuis. Il savait que le luminis portait à sa mère plus un profond respect que de l’amour, mais il n’avait jamais pris conscience qu’il avait associé ce voyage à la perte de l’image paternelle. Yshem avait si souvent une bonne excuse pour ne pas aller voir sa propre mère! Il réalisa soudain qu’une grande femme aux cheveux noirs et blancs devait avoir appris d’une drôle de manière qu’elle était grand-mère. Était-elle la seule à exulter de joie dans tout l’archipel? Il avait espacé de plus en plus ses visites parce qu’elle le harcelait autant que le luminis pour qu’il ait un enfant. Cela avait dégradé leurs relations. Tésa et le sondeur étaient servis tous les deux, mais à quel prix? Le guerrier se demanda quand il avait eu un mot gentil pour son animal.


    Yshem attrapa une fenêtre qui se trouvait à portée de main et se glissa avec souplesse par l’ouverture. Pour taire son sentiment de culpabilité croissant, le guerrier se promit de mieux traiter son œil-de-lumière s’il le retrouvait. Et dans le cas où son petit animal serait déjà mort, il eut la stupidité de croire qu’il saurait cacher à son luminis qu’il fut un si mauvais maître.


    Yshem atterrit sur le carrelage blanc et frais du palais. Les réponses possibles de la mère des luminis lui torturaient bien plus la tête et la poitrine que ses remords sur sa conduite passée envers son animal. Il avait de plus en plus de mal à respirer. Il était si proche désormais du soulagement ou du désespoir!


    Il se trouvait dans un couloir de service reliant les logements des serviteurs au patio de la mère de lumière. Les murs étaient en roche brune, poncée des mois durant afin d’aplanir toutes les aspérités naturelles. Il y avait de nombreuses voûtes qui supportaient toutes les découpes nécessaires pour accéder au patio. Elles étaient sculptées d’étoiles ou de plantes multicolores peintes avec minutie. Yshem s’avança le plus silencieusement possible. Il ne voulait pas passer pour un voleur, mais il connaissait suffisamment la quiétude du lieu pour ne pas avoir envie de la briser.


    En quinze ans, certaines choses avaient changé, bien entendu. Le grand jardin octogonal qui s’ouvrait sur le ciel était verdoyant grâce aux pluies. Il apportait une fraîcheur impressionnante dans cette ville suffocante, comme une oasis, un paradis. Les fleurs masquaient en partie l’odeur des algues qui venait de la mer toute proche. Il y avait beaucoup plus d’arbres que dans les souvenirs d’Yshem. Et désormais, de petits points d’eau ornés les quatre larges allées qui rayonnaient autour de la grande fontaine centrale, avec des canaux pavés de marbre. Trois Fidèles chauves et un luminis taché de gris s’affairaient à l’entretien du jardin.


    Les Fidèles de Lumina étaient particuliers: leurs rubis étaient sertis d’acier comme les autres, mais ils ne portaient pas d’armes et leur robe en soie de jambonneaux –une espèce de moules géantes– brillait d’un blanc irisé. Aux yeux d’Yshem, ils n’étaient guère moins fanatiques que les engagés auprès de Majeurs: ils avaient accepté d’avoir la langue tranchée pour ne pas souhaiter un jour un luminis pour eux-mêmes. Ils ne sortaient pour ainsi dire jamais de l’enceinte du palais. À peine un tour en ville pour subvenir à leurs besoins. Ils étaient entièrement dévoués à la mère des luminis.


    Le sondeur taché de gris repéra Yshem. Un des Fidèles se retourna, vraisemblablement interpellé par la pensée. Il se dirigea doucement vers le guerrier, l’œil-de-lumière taché de gris perché sur son épaule. Ses sandales firent crisser des grains de sable sur les petites dalles blanches du chemin. Pendant ce temps, un autre Fidèle trottait silencieusement vers le fond du patio, derrière de jeunes orangers. Le cœur d’Yshem s’accéléra malgré lui à l’approche de l’homme chauve. Il savait pourtant qu’il ne craignait rien et que son entrée cavalière ne lui serait pas même reprochée, mais il n’arrivait pas à contrôler son émotion à la pensée que son luminis puisse être mort.


    —Vous êtes attendu, der, chuchota le luminis taché de gris alors que le Fidèle chauve saluait le guerrier. La mère de lumière va vous recevoir.


    Yshem déroula ses derniers tours de chèche et se signa correctement d’une main au cœur puis au front, et murmura un sincère remerciement.


    —Veuillez nous suivre, je vous prie, déclara le sondeur.


    Le guerrier s’avança à la suite de ses guides dans la clarté du jardin paisible. Yshem eut l’impression que les battements de son cœur résonnaient bruyamment jusqu’aux arcades de roche brune, au point d’en faire vibrer toute l’île. Parfums ambiants, léger son d’écoulement de l’eau ou chants d’oiseaux, aucun élément de ce paradis ne pouvait surpasser le sentiment que tout se brisait en lui, un peu plus à chaque pas. Quand il arriva devant la mère de lumière, Yshem avait perdu son souffle. Sans retirer son manteau, il posa un genou à terre, devant le banc de pierre placé là à l’usage des visiteurs, en partie couvert par l’ombre d’un jeune oranger.


    Sous un kiosque de marbre sculpté d’autant de lianes tressées que de luminis imaginaires, la mère des luminis murmurait doucement une berceuse scandée d’un mouvement de tête et de bassin. Dissimulée par d’immenses voiles blancs très finement brodés de plantes aquatiques, elle recevait depuis un grand lit moelleux.


    La mère de lumière était de bonne taille par rapport à ses fils. Au moins dix fois plus grande. Elle était assise en tailleur, son ventre démesurément tendu, comme si elle allait accoucher dans la seconde. Son pelage était semblable à un nuage, tout aussi blanc et cotonneux. Elle avait des pommettes plates, de petites dents pointues jaunies, et de très fines moustaches tombantes. Aux yeux d’Yshem, elle n’avait pas pris une ride. Elle ne paraissait pas vieille alors que son âge se perdait dans la nuit des temps. Ses yeux étaient phosphorescents en permanence: elle pouvait converser avec ses fils et participer à la réussite de leur mission à tout moment. Elle sembla fixer Yshem du regard quelques secondes avant de déclarer:


    —Pour quelles raisons t’accorderais-je la vie d’un de mes petits?


    Yshem transpirait à grosses gouttes. Il ne s’attendait pas à cette question. Il avait toujours cru que la mère des luminis avait le pouvoir de lire dans les esprits comme ses rejetons. Il resta muet un instant en entendant la phrase rituelle. Est-ce qu’elle ne le reconnaissait pas? Ou est-ce qu’elle ne voulait pas le reconnaître?


    —Tu ne désires pas un œil-de-lumière? dit-elle d’un ton étonné en le transperçant de ses yeux lumineux.


    Ses petites dents pointues semblaient mâcher les mots.


    —Si… enfin non, je…, bafouilla le guerrier.


    Trop d’émotions traversaient son cœur, trop d’espoir et de peur. Avait-elle perdu la mémoire, elle aussi? Ou prenait-elle plaisir à le torturer?


    —Tu ne sais plus comment formuler ta demande? reprit-elle en haussant légèrement le ton. Tu n’es plus si sûr d’en être digne? Tu n’es plus certain de pouvoir prendre soin de mon fils tant que la raison de sa naissance sera possible?


    Yshem se balança d’un genou à l’autre. Sa cotte de mailles était lourde, et l’ombre de l’oranger ne le soulageait pas de la chaleur. Les questions le touchaient et le mettaient mal à l’aise.


    —Je… Je suis Yshem…


    —Tu es un der Gamenot, un descendant de Tayed, tu es le fils de Yamis et de Tésa. Tu es la quinzième génération. Je le sais.


    Yshem se détendit sur le moment, mais les battements de son cœur ne cessèrent pas leur rythme effréné. Il ne comprenait pas pourquoi la mère de lumière n’avait pas déjà tout compris. Un vent léger souleva les voiles du kiosque, et l’un d’eux s’enroula autour d’une des arches de marbre.


    —Je te demande seulement ce que tu me veux? enchaîna-t-elle sans démordre de son interrogatoire. Qu’as-tu fait à mon fils? Comment oses-tu te présenter devant moi sans lui?


    Le guerrier resta bouche bée un instant, puis il baissa la tête d’un air coupable.


    —Je ne lui ai rien fait. Ce n’est pas moi…


    —Tu veux dire que tu n’as rien fait pour lui.


    Yshem releva la tête, indigné:


    —Non! J’étais en train de me battre pour le rejoindre! Je n’aurais jamais imaginé qu’on ose crever les yeux d’un œil-de-lumière! Je ne pensais même pas que ce soit possible! Je n’ai pas…


    —Bien sûr, il est immortel! Alors tu peux lui faire prendre des risques! Tu peux le lancer comme une arme contre des monstres! Tu peux même le laisser souffrir comme un vulgaire rat! Comme tu peux ignorer ses douleurs et ses peines!


    —Non! Je n’ai pas voulu…


    —Tu n’as pas voulu?! Tu as lancé mon fils pour qu’il sauve le tien! C’est un luminis et non un loup des sables!


    —Mais je ne pensais pas…


    —Tu ne penses à rien depuis que tu es né! Il n’existe dans ton esprit que ta petite personne, ses envies et ses pulsions! Tu lui devais protection, Yshem der Gamenot! Protection! Je l’ai mis au monde pour que tu trouves le bonheur, et il perd ses yeux! Mon fils, mon œil-de-lumière est devenu aveugle par ta faute!


    Le palais de Lumina devait rarement faire face à des éclats de voix venant de la mère des luminis. Plusieurs Fidèles tout de blanc vêtus étaient apparus avec inquiétude. La créature des dieux n’avait pas pour habitude de se tromper dans ses jugements.


    —Tu n’as jamais fait cas de mon fils, poursuivit-elle d’un ton à peine plus calme. Tu ne lui as jamais facilité la tâche; tu as toujours ignoré ses conseils, tu as toujours méprisé son rôle. Tu l’as toujours considéré comme une gêne, un boulet. Il ne t’a été utile que les jours où tu avais besoin de connaître les pensées d’une personne, ou quand ta propre solitude te pesait. Mais tu n’as jamais pensé à la sienne, tu n’as jamais voulu prendre en compte ses propres désirs. Tes ancêtres venaient me voir une fois tous les cinq ans. Je sens ce que ressentent mes enfants. À tout moment, je peux voir ce qu’ils font, ce qu’ils pensent. Mais ce n’est pas leur cas!


    —Il ne me l’a jamais dit, murmura bêtement Yshem.


    —Tu ne t’en es jamais soucié! Tu ne me l’as jamais amené. Et tu n’as aucune excuse! C’est un luminis de particulier; il n’est pas attaché à une mine, un port ou une institution qui l’empêche de venir de temps en temps. Mais vu le nombre de fois où tu rends visite à ta propre mère, je ne devrais pas m’étonner. Tu as une manière bien particulière d’aimer, comme si c’était une honte ou une faiblesse à cacher.


    Yshem n’osait plus répondre. La bise gonflait de nouveau les voiles devant lui, passant à peine dans son manteau. La mère de lumière crispa ses lèvres en reposant ses mains sur son ventre agité. Elle balança doucement ses hanches pour calmer l’impatient et soulager sa douleur. Sa respiration était plus saccadée et plus irrégulière.


    —J’y ai cru, poursuivit-elle doucement en fermant les yeux. J’espérais tellement qu’un de mes enfants naisse pour vivre longtemps dans l’amour et la quiétude… Pff… J’ai pensé que Tayed der Gamenot m’offrait cette chance… Pff… Porter bonheur à une famille. Son vœu me semblait si beau… Pff… Égoïste dans un sens, mais tellement pur dans l’autre. Je craignais bien que le côté guerrier de ta famille soit dangereux, mais… Pff… Pff… Je croyais que des deres seraient toujours des hommes justes, droits, honnêtes et protecteurs comme l’avait souhaité Oslau Derhan… Pff… Pff… Ce n’était pas un poste à être exposé comme celui des ports ou des mines. Personne ne devait avoir envie de le tuer ou de le détruire… Pff… Il avait la possibilité d’être éternel, il n’avait pas le risque de devoir renaître de mes flancs… Pff… J’étais loin d’imaginer qu’au fur et à mesure des générations, la maîtrise de l’acier deviendrait le seul souci de ta famille, que son Invincibilité vous empoisonnerait le sang pour toujours vouloir être le meilleur et le plus fort!… Pff… Les hommes sont vraiment de petits êtres imbus d’eux-mêmes. Vous n’êtes faits que d’orgueil. Vous n’apportez que le malheur dans cet archipel… Pff… Quand vous déciderez-vous à quitter Terre de Sel? Quand me laisserez-vous en paix?


    Yshem se mangea plusieurs fois la lèvre inférieure, cherchant un moyen de s’expliquer ou de se justifier. Mais elle avait raison; il n’avait aucune excuse. Il s’était attendu à avoir de l’aide et non des réprimandes. Le silence dans sa tête devenait encore plus cruel qu’auparavant.


    —Qu’espérais-tu en venant ici? demanda soudain la mère de lumière en reprenant son souffle après ses contractions. Tu souhaites que ce soit ton luminis qui me torture les flancs pour sortir? Tu voudrais qu’il te revienne frais et disponible pour retrouver ton fils, avec aucun souvenir dans la tête pour encombrer les conversations, et aucune frustration pour mener à bien sa première mission.


    —Non, je ne l’espère pas, soutint durement Yshem. Vous ne pouvez imaginer à quel point il me manque…


    —Si, je le sais. On se rend toujours compte de la valeur de ce que l’on a de plus précieux lorsqu’on le perd.


    —Oui, et j’ai perdu aussi mon fils. Je ne sais encore lequel a le plus d’importance dans mon cœur, de Jelis que je viens de rencontrer ou de mon luminis qui ne m’a jamais quitté. Mais ils sont ensemble et le pouvoir de mon sondeur est le seul espoir que j’ai pour les délivrer tous les deux. Je ne souhaite pas retrouver un œil-de-lumière vide, vos paroles sont cruelles, mais je tenterai tout pour les retrouver. J’espérais que vous, vous n’aviez pas perdu contact avec lui.


    Les traits de la mère de lumière semblèrent se radoucir un instant. Un oiseau roucoula dans l’oranger au-dessus d’eux. La mère de lumière ne doutait pas de la sincérité du guerrier. Mais ce fut pourtant d’un ton las et gémissant qu’elle lui répondit:


    —Assieds-toi, Yshem der Gamenot. Je ne peux rien t’apprendre; mon fils est, hélas, toujours en vie. J’ai entendu son cri de douleur alors que je ne cherchais même pas de ses nouvelles. J’ai eu l’impression qu’on me transperçait le corps, comme du temps où certains hommes testaient l’immortalité des luminis en les décapitant ou en les mutilant. Je ne sais où il est, je ne sais s’il souffre encore. Il n’est pas mort, c’est ma seule certitude, mais cela ne soulage pas mon esprit. C’était ton luminis, tu lui devais respect et protection.


    Yshem eut un soupir de désespoir. Il s’effondra plus qu’il ne s’assit sur le banc de pierre. Malgré cela, il était soulagé de ne pas faire face à son luminis amnésique. Son cœur était toujours serré dans sa poitrine. Il n’y aurait donc jamais, plus jamais de petite voix qui résonnerait dans sa tête? Comment allait-il pouvoir retrouver son fils et son animal? Il était venu jusqu’ici pour rien. Une semaine de perdue; Naslie allait en être folle. Il avait été tellement sûr que leur venue à Lumina était la meilleure des solutions.


    —Tu as trop de certitudes, grogna la mère des luminis.


    Elle posa ses mains crispées sur son ventre rebondi. Le petit luminis à l’intérieur ne semblait pas comprendre que sa mère tarde encore à le faire naître.


    —Ils n’attendent qu’une bonne raison de naître pour sortir, murmura-t-elle en laissant des larmes mouiller les poils de ses joues plates… Pff… Mais comment puis-je les laisser venir au monde?… Pff… Je fais tout ce que je peux pour les garder le plus longtemps possible. Pff… J’arrive quelquefois à tenir plus de deux années. J’essaie de choisir leur maître avec le plus de soin que je peux… Pff… Les dieux m’ont créée pour enfanter des luminis selon les besoins du géant Alaya. Les hommes ont tué mon maître, et ils ont sacrifié plus d’un de mes petits pour enfin les comprendre. Pff… Pff… Pourtant, toutes ces cruautés me semblaient si loin dans le passé, je reprenais confiance… Pff… Pff… Je suis prisonnière, je suis immortelle. Je continue de faire des petits… Pff… Pff… Parce que c’est ma fonction, parce que je ne peux pas faire autrement.


    Elle retint un cri de douleur sous la contraction violente qui la saisit. Elle plissa les yeux, serra les dents et manqua de griffer ses flancs. Elle tourna un regard plus lumineux que jamais vers Yshem:


    —Voudrais-tu de ce luminis? Pff… Tu pourrais souhaiter qu’il naisse afin de t’aider à retrouver ton fils. Pff…


    Yshem aurait bien hurlé «oui» sur le moment. Mais la mère de lumière avait retourné son cœur avec ses réprimandes. Elle lui proposait de demander une vie pour quelques jours, quelques mois tout au plus. Pourtant, son plus cher désir n’était-il pas que ses fils soient immortels comme elle?


    —Tu n’auras même pas le temps de t’attacher à lui, susurra-t-elle traîtreusement.


    Yshem hésitait vraiment à répondre. Il mâchait son chèche dans ses doigts. La tentation était grande. Lui céderait-elle vraiment son fils ou était-ce juste un test pour juger de son repentir?


    —Qu’est-ce qu’un luminis pour toi, finalement? Un outil ou un être?


    —… Un être, répondit-il en serrant le poing devant le sacrifice qu’il faisait. Et je n’aurai qu’un souhait pour ce luminis qui veut naître: qu’il vienne au monde pour mieux vous aider à choisir des maîtres à ses prochains frères.


    La mère de lumière eut un petit cri de soulagement mêlé de douleur; l’accouchement se déclencha dans l’instant. En voyant son souhait accepté, Yshem se mordit si fort la lèvre inférieure qu’elle se fendit. La créature des dieux était à bout; elle n’aurait pu refuser le souhait quel qu’il soit. Il regarda la mère des luminis s’allonger haletante entre les coussins, et se mettre à pousser à la contraction suivante. Elle ne hurlait pas, elle étouffait la douleur dans des gémissements. La bise la caressait avec les voiles du kiosque comme pour la soutenir. Quatre Fidèles blancs se précipitèrent, avec de l’eau et des serviettes, pour aider la mère de lumière à donner naissance au petit. Le luminis taché de gris qui avait guidé le guerrier observait de loin avec respect.


    Yshem se leva sans un bruit et tourna les talons. Il n’eut pas atteint les arcades qu’un petit vagissement se fit entendre. Le guerrier s’arrêta, et osa jeter un coup d’œil. Peut-être espérait-il au fond de son cœur que c’était son luminis qui renaissait. Sous le kiosque de marbre, dans les caresses du vent marin et des voiles, le petit animal poilu encore englué dans les bras du Fidèle était blanc aux oreilles brunes.


    —Merci, dit faiblement la voix de la mère de lumière dans la tête d’Yshem. C’est le premier vœu que l’on fait pour moi. Et je sais ce qu’il t’a coûté. J’espère sincèrement que tu retrouveras ton fils et ton luminis. N’oublie pas la raison de sa naissance. Il faut que tu t’accordes des moments de bonheur, de joie ou de satisfaction pour faciliter la guérison de ton œil-de-lumière, mais je ne peux te promettre qu’il retrouvera totalement la vue et toutes ses facultés un jour.


    La voix s’arrêta dans un soupir de lassitude. La mère des luminis avait tant lutté pour retarder cet accouchement qu’elle était épuisée désormais. Yshem lécha le sang qui suintait de sa lèvre et continua sa route sans un sourire. Avec une femme survoltée par le désespoir, un fils enlevé par un fou sanguinaire, un luminis mutilé et une armée à ses trousses, quels moments de bonheur pouvait-il s’accorder ou même avoir?!


    Yshem sortit du magnifique patio d’un pas mécanique. Il était enfermé dans sa solitude, dans son échec, dans ses regrets. Il ne savait plus ce qu’il devait faire, il ne savait plus où il devait aller et encore moins ce qu’il allait dire à Naslie. Il ne s’était jamais senti aussi désemparé. Même enfant, à la mort de son père, il avait toujours eu une voix pour le réconforter, pour le guider, pour le conseiller. En remontant les arcades vers la sortie, il sentit les larmes lui monter aux yeux, mais il serra les mâchoires avec rage afin de les ravaler. Il ne prit pas la peine de repasser par la fenêtre qu’il avait empruntée pour entrer en douce. Il se dirigea vers la grande porte et l’ouvrit avec violence. Il aurait voulu hurler sa colère à toutes les personnes qui attendaient fébrilement leur tour. Mais il vit les deux gardiens du palais s’intéresser à lui; deux guerriers de l’Acier. Yshem s’arrêta sur le pas de la porte, reprit sa respiration plusieurs fois en fermant les yeux, puis quitta le palais comme s’il était seulement vexé que la mère de lumière n’ait pas exaucé son vœu.


    Au fur et à mesure qu’il redescendait dans la ville à travers les arcades et les tunnels sablonneux les moins fréquentés, Yshem sentait revenir une autre question sans réponse, qu’il refusait d’affronter depuis une semaine: où allait-il chercher Jelis? Il avait trompé l’armée des guerriers de l’Acier en ne partant pas vers le nord en direction de Lornig après l’enlèvement de son fils, mais il n’avait plus le choix, il fallait y retourner. Comment allait-il pouvoir retrouver une piste après tout ce temps? Il avait vite écarté cette hypothèse, mais, finalement, il pouvait craindre que les guerriers de l’Acier retrouvent Jelis avant lui. Il ne donnait pas plus cher de sa peau entre leurs mains qu’entre celles d’un Majeur.


    —Alors que t’a dit la mère de lumière?


    Yshem n’était pas encore sorti de la ville, il était seulement dans un petit tunnel obscur de Lumina. Ce n’était pas la voix de Naslie qui serait venue le rejoindre. Celle-ci était grave et froide, et il la reconnaissait parfaitement. Il laissa ses yeux s’accommoder aux ténèbres. Une fine percée de lumière dans la voûte du tunnel lui confirma que c’était bien Nel der Tradigue qui se tenait devant lui, adossé contre la paroi. Un crissement de sable lui dévoila que son ami n’était pas venu seul: son novice le suivait toujours et barrait l’autre sortie du tunnel.


    —Je suis ravi de constater que tu ne sors pas ton épée cette fois, lança Nel.


    Yshem eut un soupir las:


    —Tout dépendra si tu essaies ou pas de m’enchaîner.


    —Pourquoi? Tu sais où est ton fils?


    —Non, avoua-t-il avec sincérité. Mais rien ni personne ne m’empêchera de le chercher.


    L’acier de la cotte de mailles de Nel tinta lorsque celui-ci se décolla du mur. Le professeur fit face au guerrier fugitif.


    —J’ai besoin d’explications, Yshem, le grand Mélénas aussi. Je veux savoir comment tu as pu faire un enfant à une sorcière? Comment as-tu pu mettre l’Équilibre en danger de cette manière?! Tu as toujours été dingue, mais pas à ce point!


    Yshem secoua la tête, fatigué par toutes ces barrières qui se mettaient en travers de sa route et par toutes ces questions sans réponses. Il craignit soudain que des guerriers de l’Acier aient déjà trouvé Naslie en dehors de la ville.


    —Combien êtes-vous à Lumina? demanda-t-il.


    —Je ne suis venu qu’avec Arick.


    Yshem fut surpris de la réponse et soulagé un instant.


    —Alors, tu viens choisir ton camp?


    —Je suis là en tant qu’ami qui veut te comprendre et t’aider à sortir du plus gros guêpier qui soit. Mais je suis aussi là en tant que guerrier qui obéit à son chef d’armes et qui essaiera par tous les moyens de te faire entendre raison pour te ramener à Tizareg.


    Yshem passa pensivement une main dans ses cheveux noirs en bataille. Il regarda le sol dans l’obscurité; désormais, il pouvait même distinguer les traces dans le sable. Puis il plongea son regard dans celui de Nel.


    —Je peux satisfaire la curiosité de l’ami si tu me jures de ne pas toucher un seul cheveu de Naslie. Mais je ne suivrai jamais le guerrier tant que ma femme et mon fils ne seront pas en sécurité.


    Nel ressentit un profond malaise à cette réponse.


    —Tu la considères donc comme ta femme… C’est elle qui le souhaite?


    —Oh non! répondit Yshem avec un sourire amer. Elle est aussi révoltée à cette idée que toi. Mais c’est ainsi. Elle est la mère de mon fils, de l’unique enfant que je n’aurai jamais. Et je les protégerai l’un comme l’autre jusqu’à ma mort.


    Nel se pinça les lèvres. Ses yeux paraissaient terriblement noirs dans le tunnel.


    —Que décides-tu? demanda Yshem. Tu me suis gentiment et je te la présente, ou on oublie notre amitié de toujours dans ce boyau?


    Le guerrier à la mâchoire carrée regarda son élève. Arick ne semblait pas approuver le choix qu’il allait faire. Mais Nel était ainsi fait: il ne pouvait pas effacer trente années d’amitié sans essayer de comprendre.


    —Mène-nous à ta sorcière. Je te fais le serment de ne lui faire aucun mal et je me porte garant des actions d’Arick.


    Le novice baissa les yeux à l’ordre implicite, mais le bruit qu’il fit avec sa langue en dit long sur sa désapprobation. Yshem soupira et déclara:


    —Pour ma part, je te fais le serment que Naslie n’aura pas plus de plaisir à vous voir qu’elle en aura à me retrouver, mais je me porte garant de la véracité de tout ce qu’elle voudra bien te dire.


    


    Iaron der Mudia et son acolyte avaient atteint Tizareg depuis presque trois jours. De peur que Nel et Arick trouvent un fouliour sur leur route et les doublent, ils avaient réquisitionné eux-mêmes un hybride volant à leur passage dans la ville côtière de Nazig. Grâce aux papiers délivrés par avance par le commandant der Kilmor, ils avaient pu écourter la durée de leur voyage. Ils n’étaient pas retournés à l’école de l’Acier, pour éviter de croiser prématurément le luminis blanc du grand Mélénas. Ils s’étaient réfugiés dans une chambre de la taverne coincée entre l’institution et la prison. Se relayant à la fenêtre qui donnait sur l’entrée de l’école, les deux guerriers envoyés par der Kilmor guettaient l’arrivée de Nel et de son novice.


    Iaron n’avait pas à craindre une quelconque sanction de la part du grand Mélénas, mais il laissait au professeur une chance d’avoir l’honnêteté d’avouer sa responsabilité dans l’échappée d’Yshem et de la sorcière aux ruines d’Alaya. Pourtant, le chef de troupe commençait à croire que le professeur avait fui ses responsabilités et qu’il ne reviendrait pas à l’école. À dos de shgrane, il aurait dû arriver avec le bateau d’Orthovie le matin même. À moins qu’il se soit joué de lui et qu’il cherche Yshem de son côté…


    Assis sur une chaise décidément trop dure pour supporter une si longue surveillance, Iaron étirait son cou moite de gauche à droite avec lassitude. Il en avait marre de regarder sans cesse la rue poussiéreuse au point de pouvoir détailler la vie de plusieurs élèves et de dire quelle pierre avait été bousculée par les va-et-vient incessants des animaux laissés en liberté. L’auberge était encaissée entre deux grandes murailles, si bien qu’il ne voyait rien d’autre de la ville qui aurait pu le distraire. Aucune des tours, aucune coupole ou même fenêtre. Juste la route de galets venant du port ponctuée de petites plantes grasses. Mais quand il osait s’en détourner, il s’apercevait qu’il connaissait aussi bien les fresques de vagues délavées sur les murs de la chambre, les points de couture de la couverture en poils de chèvre du lit ou la position asymétrique des trois bougies sur le coffre vert. Il n’en pouvait plus de cette attente interminable.


    Son acolyte entra sans frapper. Iaron s’était résolu à l’envoyer à l’école de l’Acier pour s’assurer que le professeur n’était pas passé entre les mailles de leur filet.


    —Pas de nouvelles, chef, annonça le guerrier dépité en claquant la porte derrière lui.


    Il s’assit brutalement sur le lit, faisant cliqueter les anneaux rouillés de sa cotte de mailles.


    —Ni du professeur, ni du novice, continua-t-il en se curant la narine droite, puis en jetant une boulette par terre. Je suis même allé voir sa femme, en prétextant que je voulais qu’il enseigne à mon fils, mais elle paraissait étonnée que je puisse penser qu’il était de retour.


    Il s’activa à nettoyer sa deuxième narine, se débarrassa d’une nouvelle boulette avec la même désinvolture que pour la précédente, tout en poursuivant son rapport:


    —Comme elle allait chez la mère dera Gamenot, je l’ai suivie en douce. Eh bien, elle n’était pas seule, la vieille Tésa. Une grosse bonne femme était déjà là, une mera de Frymale. Elles étaient assises sur la falaise devant sa paillotte. J’ai pu éviter les mômes qui se baignaient et j’ai fait un peu d’escalade pour m’approcher sans qu’elles me voient. Elles parlaient de la sorcière quand je suis arrivée. Ce serait vraiment la quatrième Élue. La grosse le clame à tout le monde en ville et se prend pour une prêcheuse. Elle espère influencer le peuple et les Fidèles libres pour qu’ils prennent la défense de cette sorcière et ruinent ainsi nos recherches pour la capturer.


    Les deux guerriers se regardèrent sans savoir ce qu’ils devaient faire de cette information. Ils n’étaient pas vraiment émus par les déclarations de la bourgeoise de Frymale. L’Acier était leur seule conviction. La Magie ne leur avait jamais semblé indispensable dans ce monde; elle entraînait plus de soucis que d’avantages, même s’ils ne crachaient pas sur le privilège de l’existence des fouliours.


    —Elle va repartir sur la Carapace pour poursuivre son mouvement de foi, ajouta le guerrier. J’ai appris qu’elle était restée cinq jours auprès du grand Mélénas. La santé du grand chef a l’air de se détériorer. Il avait pris un coup de froid et il a réussi à guérir grâce à elle, mais d’après ses dires, il n’est plus vraiment en bonne santé. Je crois qu’on va bientôt changer de chef.


    Iaron savait en revanche que cette information pouvait intéresser bien des personnes.


    —Tu vas prendre ma place, décréta-t-il en trouvant enfin une bonne raison de quitter son poste. Je vais retourner auprès du commandant pour lui faire ce compte-rendu. Ils ont peut-être retrouvé les fugitifs et je pense que le professeur der Tradigue n’est pas pressé de se faire ajuster la cotte de mailles. S’il repasse par ici, suis-le, écoute tout, puis viens me rejoindre auprès de der Kilmor.


    Son acolyte acquiesça et gratta ses testicules collés de sueur avec énergie avant de prendre place sur la chaise que venait de libérer le chef de troupe. Iaron franchit la porte de la chambre avec la satisfaction de prendre l’air. Il espérait effacer rapidement de sa mémoire la forme des grilles de l’école de l’Acier, et les vagues délavées et les points de couture de la couverture en poils de chèvre de cette chambre.
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    LA QUATRIÈME ÉLUE


    En s’approchant de la falaise où il avait laissé Naslie, Yshem se demanda si la sorcière était partie. Le soleil était loin de se coucher, mais il avait commencé sa descente dans l’horizon; il miroitait dans la mer avec puissance. Les mouettes hurlaient et effectuaient un ballet aérien avec enthousiasme.


    Le guerrier tentait de se rassurer en se disant que Naslie n’aurait pas pris le risque de fuir, après l’avoir suivi jusqu’ici, sans avoir au moins attendu de savoir si oui ou non le luminis allait pouvoir les aider. Mais Yshem ne cessait de soupirer en réfléchissant à ce qu’il allait bien pouvoir lui dire. La présence de Nel et d’Arick allait peut-être suffisamment terroriser Naslie pour que sa réaction ne soit pas trop excessive. D’un pas impatient, tenant leurs shgranes par la bride, les deux guerriers de l’Acier suivaient leur guide qui manquait de motivation.


    Yshem descendit le petit dénivelé de la falaise qui surplombait la mer, et fut soulagé en voyant un pied entrelacé de voiles rouges dépasser du renfoncement de roche. Mais la jeune femme était ratatinée sur elle-même, la tête enfouie dans ses bras. Yshem se demanda un instant si Naslie avait eu peur en son absence. Lorsqu’elle releva un visage défait par les larmes, il comprit qu’elle avait eu plus que de l’angoisse.


    —Yshem!


    Elle se releva d’un bond et manqua de lui sauter au cou comme s’il venait lui sauver la vie. Elle se rappela de la cotte de mailles et de la caste d’Yshem au dernier moment. Elle poussa des cris de douleur à son contact et recula précipitamment. Yshem referma ses mains sur les bras de la jeune femme.


    —Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-il avec inquiétude.


    Il chercha du regard ce qui avait pu changer Naslie à ce point pendant son absence, mais il n’eut guère le temps de s’appesantir sur le sujet; elle s’arrachait violemment de ses mains baguées d’acier.


    —Que font-ils ici?! cria-t-elle en apercevant les deux deres derrière lui.


    Elle était prête à fuir, mais quelque chose semblait l’empêcher de descendre vers la corniche. Malgré elle, elle revenait près d’Yshem, le traître qui avait amené des guerriers de l’Acier, mais qui était aussi sa seule défense face à eux.


    —N’aie crainte, la rassura Yshem. Ils ne sont venus que pour parler, te parler.


    —Je n’ai rien à leur dire! cracha-t-elle avec véhémence en parvenant avec peine à calmer ses tremblements.


    Nel la regarda de la tête aux pieds. Avec ses yeux rougis, ses tresses ébouriffées et la maigreur de son corps, il la trouvait affreuse. Il ne comprenait décidément pas Yshem. Que lui avait-il trouvé?! Il regarda désespérément son ami enlever rapidement son manteau, sa cotte de mailles et ses bagues pour essayer de calmer la fébrilité de la sorcière.


    —Qu’est-ce qu’il y a? demandait Yshem en la tenant fermement.


    Mais Naslie ne répondait pas. Lorsqu’elle fixait son regard transperçant sur Nel et sur Arick, elle ne voulait qu’une chose: fuir. Mais dès qu’elle se tournait vers la mer, ses traits se décomposaient et elle se ratatinait contre Yshem malgré elle.


    —Qu’est-ce qui s’est passé?! insista ce dernier.


    —Où est ton luminis? Il faut partir tout de suite!


    —Réponds-moi d’abord! Qu’est-ce qui te fait peur à ce point?!


    Naslie ne pouvait le dire, pas devant eux, pas devant des deres. Yshem la secoua:


    —Réponds-moi d’abord! Qu’est-ce qui s’est passé?!


    Elle aurait voulu enfouir son visage dans la poitrine d’Yshem et disparaître. Elle murmura d’une voix brisée:


    —J’ai cru que c’était Jelis…


    —Qui?! Quoi?!


    Les mots étaient si durs à sortir. Chaque syllabe semblait être capable d’emporter Naslie dans des pleurs qu’elle ne voulait plus montrer.


    —Ce sera Jelis un jour…


    —Mais de quoi parles-tu?!


    —… Du cadavre.


    —Quel cadavre?!


    —Celui qui est plus loin, en descendant vers la mer.


    Le ballet des mouettes était donc dû à la présence d’une carcasse en décomposition. Yshem repoussa doucement Naslie pour descendre voir, mais elle resta proche de lui. Elle craignait trop les deux guerriers de l’Acier pour rester seule avec eux. Yshem lui prit la main et fit quelques pas vers la mer. Plus bas, sur les rochers baignés d’eaux marbrées aux teintes turquoise et marine, suffisamment loin des vagues pour ne pas être emporté, un cadavre gisait. Il semblait éventré; dans de grands cris hystériques, les mouettes le fouillaient à la recherche de viscères déjà disparus et s’attaquaient à ses yeux.


    —Pourquoi penses-tu que cela aurait pu être Jelis? demanda Yshem.


    Toujours perturbée, Naslie hésitait à répondre. Nel et Arick s’étaient approchés eux aussi et regardaient le cadavre avec intérêt. La sorcière ne supportait pas leur présence, mais elle finit tout de même par répondre:


    —C’est un message de l’Ancien.


    —Qu’est-ce qui te fait croire ça?


    —Ce n’est pas le premier qu’il m’envoie.


    —Comment ça? fit Yshem.


    —Aux ruines d’Alaya, il avait déjà mis un cadavre de Mineure à mon intention.


    —Quoi?! Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé?!


    Ce genre de discussion n’avait pas besoin de témoins, d’autant moins lorsqu’il s’agissait d’ennemis!


    —Parce que je ne voulais pas que tu restes avec moi, céda-t-elle dans un souffle court. Je croyais protéger Jelis de ton influence; je croyais encore pouvoir échapper à ce fou. Mais ce démon doit avoir une devineresse maintenant pour pouvoir anticiper tous mes déplacements. Suffisamment belle pour que les dieux oublient qu’ils m’avaient… Il veut me faire peur, il veut me faire mal. Je suis certaine que le prochain cadavre sera celui de Jelis!


    Elle retint ses sanglots à cette pensée mais pas ses larmes. Yshem la serra contre lui, embrassant les tresses emmêlées. Elle posa une main sur sa poitrine pour garder une distance. Chacun savait très bien quelle devineresse l’Ancien avait à sa disposition. Les deux deres témoins de leur échange avaient en partie élucidé le vol dont le roi ser Tygal avait été la victime.


    —Où est ton luminis? demanda de nouveau Naslie en essayant de reprendre espoir.


    Les yeux perdus vers le cadavre en contrebas, Yshem caressa encore deux fois l’épaule de Naslie avant de répondre:


    —Allons nous asseoir… je vais t’expliquer.


    


    Elle n’avait pas bougé, ni crié. Elle n’avait même pas eu de nouvelles larmes lorsque Yshem lui expliqua la situation. Assise à même la roche, dans le coin qu’elle s’était façonné, Naslie était éteinte. La fin de l’appel à la prière venant de Lumina laissait de nouveau place au bruit lancinant des vagues. Tous les cœurs se taisaient à l’unisson. Naslie n’avait même pas eu la force de se signer correctement ou de faire une prière.


    Elle avait passé neuf ans à fuir pour rien. Elle n’avait plus aucun espoir de retrouver Jelis vivant.


    À côté d’elle, Yshem servait sans le vouloir de barrière entre la sorcière et les deux autres guerriers de l’Acier. Il gardait le silence. Il se perdait dans le ciel rosissant au-dessus de la mer miroitante. Son corps entier s’affaissait sous le poids d’une immense fatigue, et il avait froid. Il en avait oublié la présence de Nel et d’Arick, si bien qu’il tourna la tête, surpris, lorsque son ami murmura à son novice de faire du thé. Yshem suivit négligemment les mouvements du grand adolescent qui descendit chercher de l’eau de mer, sortit son nécessaire et de grosses boules d’algues compactes desséchées. Il reconnut sa théière cabossée abandonnée aux ruines d’Alaya. Le professeur connaissait si bien son ami qu’il savait ses habitudes et ce qui pouvait lui apporter un peu de réconfort. Mais Yshem n’eut pas un sourire, même lorsque Arick lui tendit un gobelet en acier brûlant embaumant la mer.


    —Où vas-tu aller maintenant? demanda Nel dans un soupir en portant son propre gobelet à sa bouche.


    —Je ne rentre pas à Tizareg, si c’est ça ta question, souffla doucement Yshem.


    Nel ne s’était pas fait d’illusion. Il passa le revers de sa main sur sa barbe irrégulière.


    —… Où vas-tu chercher?


    —Lornig… Le fouliour du Majeur prenait cette direction. Il nous faudra interroger les villageois pour savoir s’ils l’ont vu passé, quelle direction il a pris ensuite… le désert ou les montagnes.


    Nel secoua la tête.


    —C’est un travail de fourmi. Tu n’y arriveras jamais avec tous les hommes de der Kilmor aux fesses.


    —C’est lui qui a le commandement des recherches?! Hum… Il y a peu de chance qu’il lâche le morceau.


    —Ne crois pas que je l’ai lâché moi-même.


    Les deux amis se regardèrent un instant. Nel enchaîna plus calmement qu’il ne l’aurait voulu:


    —Je préfère croire qu’elle est l’Élue pour pouvoir excuser ta faiblesse. S’il existe une sorcière en ce monde que tu devrais protéger envers et contre tout, même contre ta propre caste, je prie pour que ce soit celle qui ait donné l’Éternité à l’eau.


    —Je n’ai pas donné l’Éternité à l’eau, l’interrompit Naslie en sortant de sa torpeur. Ni même au peuple.


    Elle n’avait pas tourné la tête, elle ne s’était pas levée, elle avait seulement été éveillée par une phrase qu’elle entendait une fois de trop. Elle ne semblait pas fâchée, mais plutôt agacée par cette légende.


    —Ça, c’est une interprétation du luminis. J’ai offert l’Éternité à Terre de Sel. Je ne voulais pas que cet archipel meure sous la désertification causée par les dieux. Je me préoccupais peu de l’avenir des hommes. La pluie est la traduction de mon vœu par les dieux.


    Nel et Arick se penchèrent pour mieux voir cette étrange sorcière. Les joues de la jeune femme avaient été blanchies par le sel de ses larmes, mais ses traits semblaient plus apaisés qu’auparavant. Elle avait repoussé ses tresses brunes en arrière, ce qui ne lui donnait plus l’air d’un épouvantail. Ses longues jambes sortant de ses voiles rouges et ses grands yeux de la couleur de la mer redevenaient ses plus beaux atouts. Pendant une fraction de seconde, Nel aurait pu lui accorder de la beauté; elle était donc la quatrième Élue. Mais ne venait-elle pas de dire que les hommes louaient son vœu alors qu’elle ne l’avait pas fait pour eux?


    —J’espérais mourir comme l’a déclaré le luminis, continua-t-elle d’une voix faible. Tout aurait été plus simple. J’ai cru que c’était ma destinée jusqu’au matin du choix. Et je l’acceptais avec soulagement.


    Elle passa une main sur son visage. Personne ne pouvait dire si elle parlait à l’un d’entre eux ou à elle-même.


    —Qu’avais-je à attendre de ce monde? J’étais déjà une criminelle, une fugitive, une pestiférée… Mais quelques heures avant la germination de la Graine, j’ai su que j’étais enceinte. J’ai obligé les dieux à pardonner le meurtre d’Alaya en arrêtant la désertification de Terre de Sel; ils m’ont punie en me condamnant à vivre parmi ces hommes que je sauvais sans vraiment le vouloir. Est-ce qu’en revenant sur ma décision, les choses auraient été différentes? Je paie cet affront tous les jours, et l’Ancien va maintenant me faire payer mon refus de lui avoir donné la graine d’Éternité.


    Ses yeux rougissaient de nouveau. Yshem posa sa main sur la sienne.


    —Comment pouvais-tu savoir que tu étais enceinte? C’est la veille que nous…


    —L’Ancien me l’a dit, répondit-elle dans un souffle en se levant.


    Elle laissa la brise du soir l’envelopper et frissonna à ce contact. Elle avait envie de crier toute l’injustice de sa vie à la mer calme qui s’étendait devant elle. Mais les hurlements restaient coincés dans sa poitrine. Trop de peine, trop de désespoir. C’était fini. Elle ne se souciait plus des deux guerriers de l’Acier qui l’écoutaient en silence. Qu’importe ce qu’elle pouvait dire, sur elle, sur son fils, sur les sorciers, elle n’avait plus rien à cacher, plus rien n’avait d’importance. Elle se retourna lentement vers Yshem:


    —Cela ne t’a jamais paru incroyable qu’on trouve une grotte isolée en pleine course-poursuite?! Qu’on puisse avoir une nuit entière pour commettre l’irréparable, alors que les Fidèles de la reine sera Sadi ne nous laissaient même pas le temps de respirer les jours précédents?!


    —J’ai cru que c’était toi qui avais imaginé ce refuge.


    —J’en suis bien incapable. Je ne suis qu’une Mineure! Et j’étais presque aussi épuisée que toi. L’Ancien avait déjà interrogé les dieux sur les grandes lignes possibles de l’avenir; il savait que je pouvais tomber enceinte ce soir-là. C’est lui qui nous a procuré ce sanctuaire, c’est lui qui nous a donné cet instant de paix pour que j’oublie qui tu étais; il a tout essayé pour que je change mon choix, mais je ne l’ai pas fait.


    Elle baissa la tête, et ses tresses glissèrent de ses épaules.


    —Je ne l’ai pas fait parce que je n’imaginais pas vraiment ce qu’impliquait le fait d’être mère. Parce que j’espérais encore mourir avec ce bébé. J’espérais que l’Ancien m’avait menti, qu’il m’avait dit n’importe quoi pour que je change d’avis. Si j’avais su… Mais qu’aurais-je pu choisir?


    Les larmes coulèrent de nouveau, fines et silencieuses. Naslie se cacha les yeux de ses mains. À cet instant, Arick comprit Yshem, et Nel dut reconnaître bien malgré lui qu’il éprouvait de la compassion et même un soupçon d’admiration pour une sorcière. Elle n’était pourtant pas beaucoup plus jolie qu’une heure plus tôt, mais elle n’était pas une manipulatrice comme les sorcières auxquelles il avait eu si souvent affaire; elle n’avait pas cherché à tromper Yshem. C’était une femme brisée par ses choix, qui semblait avoir été manipulée aussi bien par les hommes que par les dieux. Personne ne pouvait douter de ses dires.


    La quatrième Élue.


    Pour Arick, cela changeait beaucoup de choses.


    —Je ne veux pas voir le cadavre de Jelis. Je ne veux plus imaginer les souffrances que ce Majeur peut lui faire endurer. Ramenez-moi à Tizareg, conclut Naslie en regardant les deux guerriers de l’Acier en face.


    —Ça va pas, non?!! s’écria Yshem en se levant d’un bond.


    Il se brûla en renversant son gobelet de thé rouge. Il le laissa tomber à terre. Les flammes du feu furent agitées par la poussière de roche qu’il souleva dans son mouvement brusque.


    —C’est n’importe quoi! Tu ne peux pas abandonner! reprit-il en s’approchant d’elle. Je ne peux pas croire qu’il le tuera. Notre fils est sorcier par ton sang et j’ai vu, je sais, qu’il maîtrise l’Acier grâce au mien.


    Il y eut un murmure inquiet du côté de Nel et d’Arick, surpris, mais Yshem ne semblait pas leur accorder plus d’importance que Naslie dans cet échange. Il continua:


    —Aucun Majeur ne peut négliger ce fait. Ce n’est pas un petit garçon insignifiant, il ne peut pas le réduire à un tas de viande sans penser un instant à se servir de ses futurs pouvoirs.


    Naslie serra les dents et ouvrit de grands yeux désespérés avant d’avouer:


    —Mais ce serait pire!


    —Pourquoi? J’ai parfaitement conscience qu’il peut le torturer, et je peux te dire que je donnerais tout pour endurer cette épreuve à sa place, mais cela lui laisse une chance.


    —Une chance pour quoi?! explosa-t-elle. Si l’Ancien décide de le garder en vie, Jelis va côtoyer une puissance qu’il rêve d’avoir; il ne pourra plus jamais envisager l’approcher avec la seule imagination d’un Mineur. J’ai tout fait pour que tu n’influences pas sa vie, pour qu’il n’ait jamais envie d’être le plus fort comme toi, pour qu’il apprenne l’humilité, la tempérance, la patience, et tu crois que le laisser avec un Majeur serait mieux que la mort! Il sait, il sent qu’il maîtrise l’Acier. Avec toute sa naïveté d’enfant, toute sa bonté, il pourrait croire que devenir Majeur serait la meilleure solution pour me protéger des deres, que seuls des pouvoirs puissants pourraient nous permettre de vivre tous les trois ensemble. C’est son rêve, son désir le plus cher. Il n’a jamais supporté de ne pas avoir de père, de ne pas avoir de famille. Mais rien de bon ne sortira de lui s’il fait ce choix! Et je sais qu’il le fera! Parce que je ne serai pas là, parce que je n’ai pas pu le protéger avec des pouvoirs de Mineure!


    —Il ne devrait pas avoir ses pouvoirs avant deux ans, alors cela nous laisse au moins deux ans pour le trouver!


    —Deux ans! Deux ans!!! Ce n’est pas le temps qui nous reste pour le trouver mais celui que tu as pour te faire à l’idée de sa mort! Je t’ai dit que je ne le laisserai jamais devenir un Majeur. Je ne lui permettrai pas d’être détruit par la cruauté de sa puissance et protégé par l’Invincibilité de l’acier. Je me fichais de savoir si les hommes allaient vivre mieux ou moins bien après mon choix, mais je ne veux pas être responsable de massacres et d’horreurs comme le premier Élu. C’est une promesse que j’ai faite aux dieux.


    Arick et Nel n’avaient jamais imaginé croiser une telle sorcière de toute leur vie. Elle avait réduit en miettes nombre de leurs a priori en l’espace de quelques minutes. Mais si Nel était rassuré sur la nature de la sorcière qui se tenait devant lui, et plus compréhensif sur la faiblesse d’Yshem à son égard, un point le gênait encore. Il osa intervenir:


    —Alors, tu as toujours su que ton fils maîtriserait Acier et Magie?


    Naslie se tourna vers lui. Elle aurait bien négligé l’intrus comme sa question, mais à présent elle n’avait plus de raison de garder ses secrets. Néanmoins, elle n’avait pas envie de parler directement avec ce guerrier. Mépriser les guerriers était devenu une habitude. Elle prit l’option de replier deux doigts et d’émettre un grognement très faible, presque un ronronnement. Arick posa son gobelet de thé et mit la main sur la garde de son cimeterre. Nel contempla avec beaucoup d’intérêt la poussière de roche brune se soulever aux pieds de la sorcière. Le professeur était certain que Naslie ne prendrait pas le risque de le toucher. Et si elle cherchait à lui faire peur, il ne voulait pas lui donner ce plaisir. Il but calmement une autre rasade de thé rouge.


    Naslie se moquait des questionnements de Nel. Elle fit glisser la poussière vers le feu. Les flammes crépitèrent à son contact et une fumée s’éleva. Alors que les volutes allaient se dissiper, elles prirent soudain plus de consistance et s’étirèrent. Sous le ronronnement de la sorcière, une image sembla se dessiner dans les airs. Ce fut d’abord une silhouette fine et féminine qui se révéla, se perdant dans l’agitation des flammes, puis lorsqu’elles s’apaisèrent, des voiles rouges se détachèrent de la femme de fumée, un sol de calcaire couleur de cendre ponctué de premiers buissons verts apparut à ses pieds et une lointaine plaine désertique au teint jaunâtre s’étendit au-delà. Yshem reconnut instantanément la vue depuis le mont Sacré. Elle y était donc retournée; lui ne l’avait jamais osé. Les cheveux châtains lâchés n’arrivaient qu’au menton de la Naslie qui apparaissait désormais avec précision. Elle tenait un bébé emmailloté de voiles contre elle. Le bruit des vagues était couvert par son gazouillement et le souffle d’une brise; un cri fugace d’oiseau passa même dans le paysage éblouissant. La Naslie de fumée avait pris la main du petit garçon aux premiers cheveux d’ange qui ne devait pas avoir plus de six mois, et montrait au ciel la petite coupure qui ornait sa paume.


    —Dieux salins, il ne s’est pas évanoui, déclara doucement l’étrange femme sans consistance. Même si c’est une toute petite coupure, il n’aurait pas dû seulement pleurer. Le couteau d’Anha était en acier. J’ai mis longtemps à devenir sorcière parce que j’ai trop souvent touché l’acier dans mon enfance et durant mes années de prison. Je supporte sa brûlure et la fatigue qu’il cause, mais je n’ai jamais pu me couper sans m’évanouir sous la douleur. Que cherchez-vous?


    Le petit garçon faisait des bulles; il reprit sa main et chercha à attraper le rubis des Fidèles qui pendait au cou de sa mère. La Naslie de fumée retint son geste fermement. Puis elle retourna son visage vers le ciel:


    —Est-ce que Jelis maîtrisera Acier et Magie? Pourquoi? Vous voulez détruire l’équilibre précaire que vous avez vous-mêmes instauré? Vous voulez que mon fils soit votre nouvelle arme contre les hommes? Mais dans ce cas, pourquoi ne pas avoir désigné la reine sera Sadi comme Élue pour porter la Graine?! Tout aurait été plus facile, plus rapide. Elle aurait tout détruit avec sa folie. Jelis est mon fils. Je l’aime plus que je n’aurais jamais imaginé aimer un jour. Je suis prête à tout sacrifier pour lui. Mais je ne le laisserai pas devenir un monstre, je me battrai, je vous prouverai que l’humanité n’est pas faite que de personnes cupides et assoiffées de pouvoir. Et si j’échoue… je vous jure que je le tuerai de mes propres mains.


    Sa conclusion jeta un froid. La fumée se dissipa doucement dans l’air du soir. Yshem n’avait jamais imaginé qu’elle puisse concevoir cette extrémité. Il ne pouvait pas abandonner comme elle. Il devait se raccrocher à un espoir, aussi mince soit-il:


    —Il ne deviendra pas Majeur, il ne cédera rien de bon en lui! Mon luminis est à ses côtés et, tout mutilé qu’il soit, il l’aidera à faire les meilleurs choix. Je ne laisserai personne condamner Jelis par avance. Pas plus toi que le peuple! Il est innocent. Il a touché l’Acier, et il mettra peut-être longtemps avant d’avoir ses pouvoirs, tout comme toi. Nous avons deux ans, minimum, pour le trouver parce qu’il est certain que l’Ancien le tuera quand il aura fait le choix d’être un simple Mineur. Je suis sûr qu’il fera ce choix-là. En attendant, je suis persuadé qu’il n’est pas en danger de mort. Rien ni personne ne m’empêchera de le trouver. Quel que soit le nombre d’années qu’il me reste à vivre, je les passerai à retourner chaque grain de sable de cet archipel, à fouiller chaque montagne, à chercher jusque dans la plus petite ville et dans le moindre camp de nomades. J’affronterai tous ceux qui se mettront en travers de ma route: volants, loups des sables, ennemis et même ceux qui furent mes amis, s’il le faut! Nous le retrouverons, et nous le protégerons de la destinée des dieux.


    Naslie pensait ne plus avoir de larmes. Le vœu d’Yshem était fou et absurde, mais il avait une telle foi en Jelis! C’est la seule chose qui lui importait. Pouvait-elle aimer un autre homme que lui? La sorcière se réfugia dans ses bras. Il la serra contre lui avec force et murmura dans ses tresses:


    —Nous le retrouverons, je t’en fais le serment. Nous le retrouverons et nous le sauverons.


    Nel et Arick n’avaient plus rien à ajouter. Yshem avait été clair sur sa position, c’était à leur tour à présent de prendre leur décision. Le novice avait lâché son arme depuis longtemps. Il jouait avec la boule d’acier de sa langue entre ses dents. Toutes ces paroles avaient éclairé son âme de futur juge. Il avait été touché par la foi en l’humanité de cette sorcière, alors qu’elle était une paria. Le danger à venir était le Majeur, pas l’enfant, pas pour l’instant. La quatrième Élue avait conquis la protection d’un nouveau guerrier. Arick espérait que Nel avait pris le même parti. Il le regarda du coin de l’œil.


    Le professeur regardait le soleil sombrer devant lui, teintant la mer du même rouge orangé que le ciel. Le ballet des mouettes s’était calmé, les vagues continuaient leur musique. Nel pensait à son fils, à sa fille. Il se battrait lui aussi avec acharnement si quelqu’un voulait les tuer un jour sous prétexte qu’ils pourraient devenir les pires monstres de Terre de Sel. Mais était-il prêt à risquer l’Équilibre pour le fils d’un autre, même s’il s’agissait de celui de son meilleur ami? Il regarda le couple encore enlacé. Yshem était fou amoureux de cette sorcière; Nel ne l’avait jamais vu dans cet état. Athia l’avait senti la première fois qu’elle avait vu Yshem après la quête; elle lui avait dit qu’Yshem avait été amoureux de l’Élue. Nel n’avait pas voulu la croire, il avait ignoré cette éventualité, persuadé qu’il était alors de la mort de la sorcière. Yshem avait gardé son secret pendant neuf ans. Nel détailla encore une fois cette femme qui ne cadrait avec aucune des Mineures qu’il avait pu croiser jusque-là. Il n’était pas sûr de pouvoir l’apprécier, mais il n’en voulait plus à son ami de l’aimer. La quatrième Élue avait quelque chose de particulier, d’indéfinissable. Une sorcière altruiste, une sorcière qui ne savait pas mentir.


    —J’en sais sans doute assez pour convaincre le grand Mélénas de mettre fin à la chasse contre vous, déclara-t-il au bout d’un moment en reprenant la lente absorption de son thé rouge.


    Arick retint mal un sourire de satisfaction, et Yshem ferma les yeux de soulagement. Naslie reprit conscience de sa présence en reniflant.


    —Le luminis blanc puisera dans mes souvenirs pour être témoin de tout ce que j’ai appris, poursuivit Nel. Cela prendra peut-être du temps, mais je ferai tout ce que je peux pour que tu aies le champ libre pour retrouver ton fils. Tu pourras compter sur moi pour t’aider à trouver des pistes de recherches et pour poursuivre ce Majeur. Mais je ne sais pas ce qui se passera après.


    —Merci, Nel, je ne t’en demande pas tant. Ne plus avoir der Kilmor dans les pattes serait déjà un poids en moins.


    Toujours collée contre Yshem, Naslie osa un regard vers le professeur d’armes. Il ne la quittait plus des yeux, comme s’il attendait une réaction de sa part. Voulait-il qu’elle le remercie? Disait-il seulement vrai? Pouvait-elle lui faire confiance? Elle se résolut à ouvrir la bouche quand il lui dit:


    —Pour toi, sorcière…


    —Elle s’appelle Naslie, l’interrompit Yshem avec un froncement de sourcils.


    —Pour toi, Naslie, se reprit Nel, je ne sais si le fait d’être Élue des dieux efface les meurtres.


    —Elle n’en a commis qu’un seul, grogna Yshem. Celui de son mari, une brute qui la battait et qui a tué son frère pour l’empêcher de s’enfuir. Elle n’avait que treize ans et n’avait aucun pouvoir de sorcière pour se défendre autrement à ce moment-là.


    Nel eut un sourire en coin. Yshem semblait soudain hérissé de piques. Elle était vraiment intouchable!


    —Il n’empêche. C’est un meurtre, décréta-t-il.


    —Si tu crois que je vais te laisser la ramener à Tizareg, tu te trompes.


    Nel eut un nouveau sourire, plus amusé cette fois.


    —Oh! Je ne chercherai même pas à le faire. Je préfère continuer d’imaginer que l’Élue a donné l’Éternité à l’eau avec l’espoir de se racheter en sauvant son peuple de la misère de cette manière.


    —Je ne…


    Yshem mit ses doigts sur la bouche de Naslie pour la faire taire.


    —C’est exactement ce qu’elle a fait, répliqua-t-il.


    Un silence de compréhension mutuelle passa. Les deux amis se regardèrent finalement avec le sourire complice qu’ils avaient toujours eu l’un pour l’autre. Deux anneaux de taille décroissante s’accrochaient de manière identique à leur sourcil gauche. Nel tendit la main pour reprendre du thé et attrapa le gobelet d’Yshem tombé à terre.


    —Dix ans que ta mère et ton luminis te harcèlent pour que tu fondes une famille…


    À ces mots, Naslie s’écarta d’Yshem, comme si elle était rappelée à l’ordre.


    —Je ne serai jamais sa femme, souffla-t-elle.


    Elle aurait bien mis plus de distance entre elle et Yshem, mais elle ne faisait encore aucunement confiance aux deux autres guerriers de l’Acier. Elle se plaça juste en retrait à côté de lui lorsqu’il s’assit en face de Nel. Elle ne pleurait plus, l’épuisement l’avait apaisée. Sans rien en laisser paraître, son esprit cherchait chaque prouesse que son fils avait réalisée et qui pourrait l’aider à se libérer. Sa peau s’en resserra de froid et d’angoisse.


    Yshem regretta la remarque de son ami et fit une moue peu convaincue à son intention en prenant le thé de l’amitié retrouvée, le regard un rien rancunier. Nel ne put s’empêcher de se sentir satisfait de voir le couple séparé. Il sortit un paquet de dattes rouges et l’étala entre eux.


    Arick n’imita pas ce comportement de réserve. Il se leva, prit sa couverture dans le sac accroché à son shgrane et revint la proposer à Naslie. La sorcière mit un moment à accepter le présent; sans doute était-elle trop déconcertée par le geste. Elle resta incapable de se couvrir les premières secondes comme si le don cachait nécessairement un piège. Le grand adolescent avait pourtant un visage avenant qui paraissait inexplicablement franc et sincère. Il la déstabilisa plus encore en se resservant du thé et en lui tendant sa tasse. Naslie regarda le novice de ses yeux transperçants sans toucher le gobelet.


    —Tu peux avoir confiance, il n’est pas empoisonné, ajouta-t-il avec un léger sourire.


    À côté d’eux, les deux autres deres n’appréciaient guère cet échange. Nel parce qu’il n’arrivait pas encore à inclure cette sorcière dans la vie d’Yshem, et ce dernier parce qu’il aurait dû penser à ces égards le premier. Il se leva en sachant très bien ce qui empêchait Naslie d’accepter de partager le thé. Il fouilla dans son sac. Il sortit un gobelet en bois d’acacia qu’il remplit et le donna à la sorcière.


    —Il est en acier, finit-il par dire au novice d’un ton bourru. Ton gobelet. Il est en acier.


    —Pardon, je croyais que tu pouvais le prendre, s’excusa l’adolescent auprès de la sorcière.


    Elle laissa un silence passer.


    —Pas sans douleur, et cela lui donne un goût détestable, finit par dire Naslie en prenant une gorgée de thé.


    Elle fit une petite grimace due à l’amertume un peu trop forte. Elle ne quitta pas des yeux le novice qui la regardait fixement en retour. Elle le sentait sincère, mais elle n’était pas sûre de pouvoir lui faire confiance. Il avait la jeunesse pour lui.


    —Merci, rajouta-t-elle.


    Ce remerciement, même faiblement donné, n’échappa pas à Yshem. Pas plus que la splendide barre de dents blanches qui fendit le visage d’Arick à ces mots. Ce jeune homme était un der! Comment pouvait-elle être agréable avec lui? Le remercier alors qu’elle n’avait rien demandé? Yshem ne put s’empêcher d’être jaloux comme un shgrane. Il n’avait pas compris ce qui se déroulait vraiment sous ses yeux; Magie acceptait enfin l’éventualité d’une trêve avec Acier.
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    LA TRÊVE


    Une sauterelle accordait ses élytres dans le paysage brumeux du petit matin. Les bordures de la falaise jaunies de lichens tranchaient avec ses racines noircies d’algues et ponctuées de bassins turquoise. Le ressac s’écrasait mollement sur les rochers rougeâtres et scintillants, que la marée venait à peine de révéler. Ils étaient pareils à un chapelet d’îles secrètes, dessinant le chemin d’un géant. Une mouette testait les courants aériens de la légère bise marine, attendant qu’un crabe trop téméraire se trahisse. Le tambour des prières résonnait encore dans le lointain.


    Naslie contemplait cette nature voluptueuse dans le vain espoir qu’elle lui apporte sa paix.


    Où était Jelis? Que lui faisait-on subir en ce moment même?


    Difficile de ne pas y penser sans cesse. Naslie en avait encore cauchemardé toute la nuit. Sa poitrine était si serrée qu’il lui semblait qu’elle allait exploser à chacune de ses respirations. Elle portait sa peine tel un fardeau; vivante mais cernée par le néant, debout et pourtant morte à l’intérieur.


    Yshem faisait son sac afin de profiter de ces heures encore clémentes pour lever le camp. Nel était parti chercher des shgranes libres dans la caserne de Lumina. Son statut de professeur lui permettrait de se servir facilement sans qu’on lui pose de questions et de lui épargner la peine de devoir réquisitionner les montures de simples gens – pratique qu’il considérait comme abusive.


    Un peu plus bas sur les plateaux de la falaise, la sorcière repéra Arick.


    Le grand adolescent venait de rejeter dans un trou d’eau le cadavre qu’ils avaient découvert la veille et qui gisait jusque-là sur les rochers jaunis de lichens. Méprisant la nuée de mouches qu’il avait affolées, il se signait dans une prière sincère au son des battements lointains de la ville. Naslie trouvait ce gamin vraiment déroutant. Lorsqu’il passa près d’elle en remontant vers leur camp, il la salua d’un bonjour amical, comme si elle n’était pas Mineure, comme s’il n’était pas guerrier. Elle lui répondit avec défiance:


    —Ton père n’est pas un der, n’est-ce pas? Si tu tenais tant que ça à manier les armes et à avoir une éducation, pourquoi n’as-tu pas choisi de devenir un Fidèle libre?


    Arick s’arrêta; la boule d’acier plantée dans sa langue coincée entre ses dents, il hésitait quant à la réponse qu’il devait lui donner. Naslie eut un frisson à la vue du piercing. Le jeune guerrier s’approcha d’elle et s’assit bien trop près au goût de la sorcière; elle recula en s’égratignant les fesses sur la pierre pour s’éloigner. La cotte de mailles diffusait une agressivité malgré les bonnes intentions du novice. Naslie s’en voulut de ne pas avoir su tenir sa langue. Elle chassa une mouche de son épaule en regrettant de ne pouvoir en faire autant avec l’adolescent.


    —Les filles préfèrent largement les guerriers aux Fidèles, répondit Arick d’un air provocant. Je me suis toujours méfié des sorcières, mais j’ai appris depuis peu qu’elles aussi pouvaient craquer pour l’Acier.


    Un rouge pivoine monta aux oreilles de Naslie. Elle eut envie de le gifler. Elle fit mine de ne pas avoir entendu la remarque qui lui était personnellement destinée.


    —Les Fidèles gris se moquent de leur apparence et de leur succès, déclara-t-elle. C’est le fanatisme des Fidèles engagés qui est responsable du mépris qu’on leur porte. Les libres soignent et éduquent toute personne qui en exprime le besoin avec foi.


    Arick eut un sourire franc, comme s’il savait d’avance qu’elle ne pourrait pas dire autre chose, et alors qu’il avait juste voulu la taquiner. Il reprit avec plus de sérieux:


    —Les Fidèles apprennent à se battre pour contrer l’Acier uniquement, un guerrier pour faire face à toute forme d’injustice, qu’elle vienne d’un sorcier ou d’une simple personne.


    —Tu as la prétention de croire que tous les guerriers de l’Acier sont justes en toutes circonstances?


    —Non, pas plus qu’il me semble que les sorciers sont tous mauvais, n’est-ce pas?


    Naslie se pinça les lèvres. Il avait plus de repartie qu’elle ne l’aurait cru. Elle chassa une autre mouche, regrettant toujours de ne pas remettre en place aussi facilement le novice.


    Le jeune guerrier ajouta:


    —J’ai appris à tuer un loup des sables pour…


    —Un loup des sables?! Tu as affronté un loup des sables juste pour le plaisir de le tuer?!


    —Dernière épreuve de mon professeur, répondit-il avec fierté. J’ai…


    —Mais qu’est-ce qu’elle t’avait fait cette pauvre bête?!


    Arick resta coi un moment. Il n’avait pas tué une antilope toute mignonne ou toute gentille. Il avait bien cru que l’heure de sa mort avait sonné ce jour-là.


    —Tu n’avais pas faim, continua Naslie sincèrement scandalisée. Ce loup ne te menaçait pas. Tu es allé sur son territoire, tu l’as surpris et provoqué, et «couic»! Quelle gloire peut-on retirer d’une telle mort?!


    —L’indépendance! rétorqua l’adolescent piqué au vif. Je n’aurai jamais besoin de réduire un sorcier mineur à l’esclavage pour parcourir une zone dangereuse. L’Acier peut se passer de la Magie.


    —Pour pouvoir l’éliminer ensuite?!


    —Non, je ne me lève pas contre l’Équilibre des dieux. L’Invincibilité de l’Acier ne me rend pas supérieur à la Magie, il me rend indépendant, impartial et intègre. Tel est l’enseignement de mon professeur de troisième degré et je le respecte.


    Naslie n’eut rien à répondre. Un gamin de dix-sept ans l’avait renvoyée dans ses filets.


    —Et toi? Si tu avais la possibilité de modeler l’Acier à ta guise, changerais-tu l’Équilibre? lui demanda-t-il.


    —… Il n’y a pas d’équilibre. Il y a juste une tolérance imposée par les Fidèles.


    —Réponds à ma question.


    Elle se mangea la lèvre inférieure dans une moue butée. Elle claqua une mouche sur sa cuisse avec force, mais ne lâcha rien de plus. Yshem vint se planter devant la sorcière et le novice. Il avait besoin de montrer qu’il connaissait Naslie plus qu’Arick ne le pourrait jamais. La jeune femme sursauta, surprise par son apparition.


    —Elle ne te répondra pas, Arick, elle sait que ce monde ne tient que par l’autorité de l’Acier, que malgré ses défauts il est indispensable pour contrôler les débordements de la Magie. Mais elle ne voudra jamais l’admettre devant toi.


    Naslie semblait assassiner Yshem du regard.


    —Je t’ai emmenée aux ruines d’Alaya, ne l’oublie pas, sourit-il. Tu m’as fait une promesse. Tu ne peux pas me tuer.


    —T’es vraiment une drôle de Mineure, ajouta Arick.


    La sorcière bouillonnait de rage, le regard rivé sur la roche. Elle aurait bien fait un génocide de mouches pour laisser libre cours à sa colère. Finalement, elle se tut.


    —Il y a encore douze ans, mon père travaillait dans les mines de la ville de Grythur, raconta Arick en voyant Nel revenir de la ville avec deux shgranes supplémentaires. Le travail ne manquait pas, mais l’eau valait tous les rubis du monde. Ma mère ne s’est jamais plainte de la pauvreté dans laquelle elle était obligée de vivre pour me nourrir ou pour me permettre de boire aussi loin de la mer. Elle est morte de déshydratation, mon frère encore pendu à son sein. Ce fut comme un coup de massue pour mon père. Il est descendu dans l’archipel jusqu’à Thize, il a appris le métier de pêcheur sur le tas et nous a trimballés en bateau pendant près d’une année jusqu’à Osina pour apprendre à utiliser tout ce qui vient de la mer comme un homme d’ici; même lorsque les premières pluies sont finalement tombées, il ne renonça pas. Il a mis du temps à arrêter de se démener pour nous, mais il a tenu à nous faire entrer à l’école de l’Acier pour nous éloigner à jamais de la misère. Même si der Tradigue m’enseigne à ne pas dépendre de la Magie, je ne peux m’empêcher de louer les dieux chaque jour, et l’Élue chaque fois que la pluie tombe. Sans elle, mon petit frère ne pourrait suivre mes pas.


    Il lui donna de nouveau un charmant sourire pour toute conclusion et se releva. Il avait la fougue de la jeunesse pour lui, son idéalisme et ses illusions. Même si Naslie avait perdu tout cela, il l’avait vaincue.


    


    Le voyage pour quitter la Pince-Ouverte ne fut pas beaucoup plus rapide que celui qui les y avait conduits en raison des arêtes de roche qui malmenaient les coussinets des shgranes malgré leur épaisseur. En revanche, il se trouva être bien plus confortable que lorsqu’ils cheminaient à pied. Longeant la côte vers le nord, ils rencontrèrent bien plus de points d’eau qu’ils ne l’auraient cru dans un paysage aussi lamellé. Ils n’eurent donc aucun mal à conserver les gourdes pleines. Les renfoncements de roche permettaient aux quatre voyageurs de se mettre à l’abri aux heures les plus chaudes. À son grand étonnement, Naslie n’était pas considérée comme une esclave par les trois hommes. Elle prit donc sur elle d’aplanir les endroits jonchés d’herbes sauvages pour les rendre plus confortables lorsqu’ils s’y arrêtaient.


    La sorcière ressassait sans arrêt le passé – les événements proches et lointains – dans l’espoir vain de changer les lignes du présent de Jelis. Qu’aurait-elle dû faire? Qu’aurait-elle dû dire? Que ce soit neuf ans, deux ans ou seulement une semaine auparavant. Elle aurait voulu s’enfermer dans un mutisme et se cacher pour pleurer pendant les trois jours de marche chaotique que le relief escarpé leur imposait. Mais sa piqûre de scorpion lui déclencha des spasmes. À croire que le poison avait trop imprégné son organisme; il lui semblait qu’elle ne serait jamais capable d’en guérir. Elle n’avait plus de fleurs d’éphémères.


    Dans leur petit groupe de voyageurs, Nel était le seul à transporter ces plantes séchées dans ses bagages. Naslie, très impressionnée par ce guerrier, s’étonna de le voir lui donner volontiers les fleurs, sans chercher pour autant à entrer dans ses bonnes grâces. Elle se sentit obligée de le remercier. Il répondit d’un simple hochement de tête avant de passer à autre chose.


    —Ça fait combien de jours que tu t’es fait piquer? demanda Arick plus curieux.


    L’adolescent avait retiré sa cotte de mailles, et ses sourires signifiaient à la sorcière qu’il ne lui voulait aucun mal. Elle craignait de le trouver sympathique.


    —Trois semaines au moins, lâcha-t-elle. Mais je n’ai pas pris un traitement régulier.


    Il eut l’air épaté. Il savait qu’il mettrait quinze jours à se remettre d’une piqûre de scorpion vert, s’il était soigné dans les cinq premières minutes, et qu’aucun manquement à son traitement ne saurait être toléré par son corps.


    —J’ai la peau dure, ajouta Naslie.


    Elle parvint à dissimuler son envie de sourire cette fois-ci, mais, l’heure du déjeuner venue, elle dut se mordre les lèvres devant l’excellence du ragoût à base de tubercules, d’algues et de crustacés qu’il fit. Cet adolescent était doué en cuisine en plus! Les quatre voyageurs étaient tous descendus dans une crique et profitaient de la fraîcheur à l’ombre de la falaise et à proximité de la mer calme sur le tapis de galets et de sable.


    —Il m’engraisse depuis six mois, glissa Nel devant le haussement de sourcils d’Yshem également étonné. Tu verrais les repas qu’il est capable de faire avec trois algues, c’est dément! J’ai du mal à le lâcher celui-là. Tout ce qu’il entreprend, il le réussit. Il met la barre très haut pour mes prochains élèves.


    —Avouez que c’est la vraie raison de notre retard à la dernière nomination, lança joyeusement Arick en le resservant.


    Nel eut un rire gourmand. Il se remplit tant le ventre qu’il fit trois heures de sieste après dans la quiétude de la plage, sans se soucier des mouches.


    La sorcière dévora son ragoût, tête moins légère. Elle ne pouvait pas oublier que son fils était en danger quelque part et qu’elle ne le reverrait peut-être jamais. Ses pensées s’emplissaient de reproches tous aussi vains que futiles. Pourquoi n’avait-elle pas essayé de vivre à l’écart des hommes sur une des îles des tempêtes? Elle aurait peut-être réussi à gérer ses pouvoirs pour s’aménager un coin à l’abri des ouragans, et l’océan Austral aurait été une mère nourricière. Ou pourquoi n’avait-elle pas cherché refuge dans le mont de Feu? Impensable avec un bébé, mais elle aurait dû essayer depuis; avec de la chance, elle n’aurait eu qu’un seul volant à repousser, et elle aurait pu creuser la montagne juste assez pour se faire un abri pour régénérer ses pouvoirs. Ou pourquoi n’était-elle pas allée s’échouer avec Jelis sur une île des Sables?…


    Yshem non plus n’oubliait pas, même s’il s’accordait quelques plaisanteries avec les deux autres guerriers. Il parlait de tout avec Nel, hormis de l’avenir de Jelis, qui les ferait inévitablement basculer dans des camps opposés. Il égrenait discrètement les perles et les arêtes de poisson du collier à son poignet quand le silence dans sa tête lui pesait trop. Il savait que son fils était trop jeune pour maîtriser l’Acier comme un homme ainsi que pour faire appel à la Magie. Mais pour l’heure, que pouvait faire le couple de fugitifs à part manger et reprendre des forces?


    Le soir venu, Naslie ne se fit pas prier pour redescendre du sommet de la falaise vers les minuscules lagons turquoise du bord de mer qui miroitaient parmi les rochers bruns et verts. Malgré un vent qui lui glaçait le corps et des vagues aussi imprévisibles qu’importunes, elle attrapa des poissons de ses doigts brusquement lumineux et décolla des coquillages avec de simples appositions des mains. L’expérience culinaire du midi avait été trop réconfortante et apaisante pour son corps malade d’inquiétude. Elle présenta sa pêche à Arick comme une offrande, gardant toujours une distance respectueuse et indispensable.


    —Et tu penses qu’on va manger tout ça après le repas de midi qu’on s’est fait?! demanda l’adolescent.


    Elle eut un petit sourire mutin en secouant la tête avec conviction.


    —Si tu veux dormir sur un sol sableux et non rocailleux chaque jour, il vaut mieux que je mange.


    —Je croyais que la Magie avait seulement besoin de sommeil pour se ressourcer.


    —La nourriture est un très bon substitut, avoua-t-elle.


    Elle lui avait accordé cette information pour saluer ses talents de cuisinier.


    —Et qu’est-ce qui ressource le mieux? Une viande en sauce ou un ragoût de tubercules? voulut savoir Arick toujours plus curieux.


    —Je… Je n’en sais rien, je ne suis pas habituée à la grande cuisine. Une kesra bien dense qui plombe l’estomac me convient très bien habituellement. Jusqu’à maintenant, seules les baies de Dranie m’avaient semblé être l’aliment le plus énergisant, mais elles sont aussi rares que chères.


    Yshem avait entendu. Il avait mis des semaines pour avoir ce genre de renseignements durant leur quête! Le guerrier voyait que Naslie reprenait vie, beauté et calme, et qu’il n’était pas la source de cette paix. Il n’arrivait pas à s’empêcher de souffrir du lien qui se tissait doucement entre la jeune femme et le novice. Il oubliait trop facilement qu’il était le seul à pouvoir la toucher, le seul à pouvoir la serrer contre lui quelques secondes quand il la retrouvait pleurant à l’écart des trois hommes.


    —Comment fais-tu pour supporter le contact de l’acier? osa Arick le lendemain soir alors qu’elle desserrait la courroie de la selle de son shgrane.


    Ils s’arrêtaient de nouveau pour la nuit, dans un demi-cercle découpé sur un plateau de rochers à l’abri du vent. Le novice s’était arrangé pour descendre de sa monture juste à côté de la sorcière, au bord du point d’eau que les shgranes étaient résolus à vider. Elle l’intriguait tellement, il voulait tout savoir. Naslie hésita à lui répondre. Yshem étudiait les signaux des tours de guet visibles au bord des falaises frappées par la mer houleuse, pour décider avec Nel de la meilleure direction à prendre. Le chant des grillons dans l’abri naturel le gênait pour écouter discrètement ce que pouvait dire la sorcière, tout comme le professeur qui tentait également de suivre l’échange.


    —Je suis Mineure, expliqua Naslie en repoussant de fines tresses qui voletaient sur son visage. Je ne rayonne pas de Magie en permanence. Et une petite quantité d’acier ne dégage pas non plus beaucoup d’hostilité. Je n’essaie pas de transformer l’acier quand je le touche, c’est pour ça qu’il ne me fait pas trop de mal. Nous ne rentrons pas en conflit nécessairement quand je m’en approche. Je…


    C’était tellement compliqué. Il valait mieux en rester là. Elle n’était pas sûre de le savoir elle-même. Elle renoua ses tresses avec une autre.


    —Tu t’es entraînée toute petite? continua l’adolescent insatiable.


    La sorcière passa la main derrière les oreilles déchirées de son puma qui envoya ses dents de sabre à son voisin pour être le seul à bénéficier des caresses. Pourquoi ne pas tout expliquer à Arick pour qu’il comprenne? Que restait-il à cacher? Quelle était l’utilité qu’elle se taise?


    —Le contact de l’acier me rendait malade quand j’étais petite, commença-t-elle. Il m’étourdissait, mais il ne me faisait pas encore mal. Je n’étais pas terrifiée par ce métal parce que quelque part, je refusais de n’être que la demi-sœur du frère que j’adorais. J’avais besoin de prouver que ma nourrice se trompait, que mon père n’était pas un sorcier qui avait violé ma mère. J’ai dépassé les onze ans sans avoir de pouvoirs, certainement pour cette raison. J’ai même tué mon mari avec de l’acier. J’avais treize ans. Cette brute avait assassiné mon frère et j’ai perdu la tête; je n’ai pas su gérer mon désir de vengeance de manière moins radicale. Je n’ai perçu la brûlure de l’Acier que durant mon séjour en prison. Là, j’ai cru qu’on me marquait au fer rouge toutes les nuits. Les bracelets étaient tellement gros, tellement lourds. Une chance qu’on nous laissait libre de nos mouvements le jour dans nos cages ou dans la cour. Cette douleur m’épouvantait, j’avais tellement peur d’être finalement une sorcière que j’essayais de tout endurer dans le silence. J’ai fini par m’y habituer, par être rassurée par cette souffrance qui me prouvait que j’existais envers et contre tout. J’ai appris à éteindre mes pouvoirs sur certaines parties de mon corps pour toucher l’Acier sans qu’il se sente trop agressé et qu’il ne se retourne contre moi avec violence.


    —Tu as fait comment pour t’évader de prison la première fois?


    Ils s’étaient avancés machinalement vers la falaise. Une mouette remonta brusquement devant eux et vira brutalement à la vue des humains. Naslie s’appuya sur un rocher en regardant l’oiseau repartir vers la mer qui se brisait à leurs pieds. Arick se posa à côté d’elle en respectant la distance qu’elle imposait entre eux. Le vent ne les agressait plus. Les grillons avaient du mal à se taire même si Yshem brassait beaucoup d’air pour trouver prétendument un meilleur poste d’observation des tours de guet.


    —J’ai prié chaque jour les dieux de me donner le moyen de sortir de là, dit-elle doucement. Quand ils ont enfin perçu mon appel, au bout de quatre ans, ils m’ont proposé des pouvoirs à la hauteur du sacrifice personnel que je leur ferais. J’aurais pu leur donner mon âme, être un de ces monstres qui fait que tous les guerriers de l’Acier oppriment les sorciers. Mais j’avais eu une Mineure particulière comme nourrice. Une femme qui n’avait rien gâché de bon en elle en donnant son adolescence aux dieux. Elle m’avait appris à être quelqu’un de bien dans la mesure du possible, à ne pas me laisser séduire par la puissance. J’aurais voulu donner aux dieux mon adolescence, moi aussi, mais je n’en avais plus, alors j’ai donné ce qui faisait hurler mon frère d’horreur: les mensonges. Je voulais qu’il soit fier de moi, de mes choix. J’étais convaincue que je passais à côté de ma délivrance, que les dieux allaient me rire au nez, mais au point où j’en étais… Ce fut un miracle de parvenir à desceller les pierres de ma cellule et un vrai jeu d’enfant, comme si j’avais toujours su le faire. J’ai assommé un garde, pris ses habits, et tout s’est enchaîné avec une facilité déconcertante.


    Jusqu’à ce qu’elle croise Yshem et son collier de Fidèle!


    —J’ai volé un nombre incalculable de fois, j’ai caché la vérité tout autant, mais je n’ai jamais dit un mensonge depuis. Les dieux me tueraient si je revenais sur ma parole.


    Elle laissa son regard transparent glisser sur la poussière de roche que le vent soulevait plus loin. Elle murmura pour elle-même:


    —Mon fils ment comme son père. Que va-t-il donner aux dieux?


    —Peut-être son adolescence, répondit Arick pour la rassurer.


    Elle lui fit un sourire de reconnaissance, brisé par la désillusion.


    —Je ne lui ai presque jamais parlé de ma nourrice. Je croyais avoir du temps devant moi.


    —Il a un luminis avec lui pour le conseiller.


    Naslie n’était absolument pas réconfortée à cette idée, mais le simple fait qu’Arick tente de le faire la troublait. Il lui donnait envie de l’aider à rendre ce monde meilleur, sans abus, sans contraintes.


    —En tant que guerrier de l’Acier, tu as plus à craindre d’un Mineur que d’un Majeur. Je sais contenir mes pouvoirs parce qu’ils ne sont pas trop puissants, parce qu’ils ne me harcèlent pas en permanence pour être utilisés.


    —Tu ne peux pas faire décoller un loup des sables, alors? sourit-il.


    —Si. Ce n’est pas ce que je veux dire. Ma puissance dépend de l’énergie que je suis prête à lui sacrifier. Je pourrais détruire la moitié d’une ville, mais je ne sais si je pourrais me réveiller après. En faisant un grand coup d’éclat, je m’expose à être vulnérable pendant un temps indéterminé, qui peut finir par la mort si j’ai exagéré. Mes pouvoirs dépendent de mon imagination et des limites de distance qui incombent à mon statut de Mineure. Je m’entraîne à les concentrer sur des petites choses à transformer: une cicatrice à cacher, une blessure à oublier ou mes habits. Je peux produire de cette manière des coups si précis qu’ils peuvent, bien pensés, te trancher une main réellement alors que tu tiendrais une épée. Je ne crois pas être la seule Mineure à pouvoir le faire. Par contre, un Majeur en est incapable; il est pris dans le tourbillon de sa puissance. Il a besoin de l’étaler en permanence. Il pourrait t’arracher la tête dans un seul souhait, mais il ne pourrait le faire que si tu étais désarmé complètement. Un clou suffit pour le torturer au-delà de ce que tu peux imaginer. Plus le sorcier est puissant, moins il y a besoin d’acier pour le terrasser. L’atrocité qui te troue la langue pourrait l’anéantir plusieurs jours.


    Naslie ne passait pas une minute de ce voyage sans se reprocher d’avoir empêché Jelis de porter de l’Acier pour protéger ses futurs pouvoirs, et de lui avoir retiré stupidement du même coup toute défense.


    —Dans ce cas, j’ai d’autres surprises, déclara Arick joyeusement en ouvrant le haut de sa tunique.


    Un anneau d’acier pendait à chaque téton. Naslie eut un cri de répulsion en cachant sa propre poitrine entre ses bras.


    —Quelle horreur! gémit-elle.


    Arick eut un rire franc. Nel regarda la sorcière et le novice comme s’il avait jeté un coup d’œil à ses enfants qui se chicanaient. Yshem se pinça les lèvres. Il n’arrivait pas à être satisfait de ces échanges. Arick était en train d’apprendre toutes les limites des pouvoirs des sorciers, des pouvoirs de Naslie, alors qu’elle avait à peine daigné lui en parler à lui, le père de son enfant! Que représentait-il pour elle? L’erreur d’un soir? Et Jelis?


    Jelis… Sondeur… Arriverai-je à vous retrouver un jour?


    Un clou lui suffirait-il vraiment pour les libérer du Majeur qui les retenait?


    


    Contrairement à ce que pensaient ses parents, Jelis n’avait pas encore atteint le repère du Majeur. Il était toujours prisonnier de Kaminaël. Leur fouliour les avait amenés largement hors de portée d’une poursuite de shgranes, mais il était mort des suites de ses blessures la première nuit; ils étaient loin d’être arrivés au bout de leur périple. Depuis cinq jours, le Fidèle essayait de joindre son Maître sans succès. Le Majeur ne s’était pas encore remis du coup de couteau que Jelis avait porté au volant qu’il contrôlait lors de l’attaque de l’exploitation. Kaminaël n’avait pas le choix: il devait finir le chemin à pied.


    La marche était dure pour Jelis, presque autant que la traversée du désert de Dranie. Il portait pourtant de vrais vêtements, et avait en sa possession la toile huilée d’Indras, ainsi qu’une gourde encore pleine. Il y avait des arbres sur leur route qui leur permettaient de se protéger du soleil ardent lorsqu’ils faisaient des pauses, mais le Fidèle ne laissait aucune chance à l’enfant de s’échapper de nouveau. Au moment même où l’enfant avait repris conscience, Kaminaël avait pris les chaînes du fouliour et les lui avait passées autour du cou. Rattachant l’enfant à son propre poignet, le Fidèle tirait régulièrement pour que le garçon suive son rythme. Le nourrissant à peine de lézards déjà difficilement saisissables pour lui-même avec des pièges, il ne lui laissait que l’énergie suffisante pour tenir debout sans s’évanouir. S’il voulait ramener le garçon vivant à son Maître, il ne le ménageait pas pour autant.


    Les rares coloquintes desséchées sur leur route ressemblaient à des coquilles d’œufs cassées abandonnées par leur propriétaire pressé de fuir les lieux. Les touffes d’herbes retenant des plaques d’argile recouvertes de sable plus clair évoquaient des limules chevelus. Le sable courait sur le sol sous l’action du vent, s’irisant de lumière, assombrissant de veinules une petite dune, une caillasse arrondie ou la base d’un bois-blanc rabougri. Il n’y avait plus aucun champ, la plaine de caillasses et de sable ocre pâle qui s’étendait tout autour d’eux – brillant parfois tel un lac – était vierge de toute vie humaine.


    Le risque de rassemblements de shaoûdes était infime, mais la présence de loups des sables restait très envisageable étant donné les nombreuses antilopes qui ponctuaient le paysage flouté de leur silhouette filiforme. Les pauses étaient donc rares et trop courtes pour que Jelis recouvre vraiment ses forces. Le garçon toussait toujours beaucoup, et ses côtes le tiraillaient encore; il ne savait plus s’il traînait les pieds volontairement ou pas.


    Jelis avait perdu l’espoir de s’enfuir, Kaminaël ne semblant dormir que d’un œil. L’enfant avait cherché à l’étrangler avec les chaînes, et il avait même tenté de l’assommer avec une grosse pierre. Au moindre bruit, au moindre mouvement, le Fidèle réagissait immédiatement. À la deuxième tentative d’évasion, il avait attrapé la main de l’enfant et lui avait coincé le poignet sous son cimeterre en l’avertissant:


    —Tu cherches encore une fois à me prendre les clés de tes chaînes et je te tranche les mains! Je dois te ramener vivant, mais mon Maître n’a pas précisé si tu devais être entier! À moins que tu préfères te retrouver les yeux crevés, comme ton animal! Aveugle, tu pourras toujours marcher!


    Jelis avait eu si peur qu’il ne se raccrochait plus à présent qu’à la survie de son luminis. Il regrettait le temps des histoires au coin du feu, la douce voix dans sa tête et le souci – si futile désormais– de parents séparés. À chaque arrêt, il sortait les remèdes d’Indras pour soigner son animal; extrait de fibrule, de sirel, miel d’Alaya, onguent de Malanis. Il respectait scrupuleusement ce que lui avait dit l’apothicaire, et oubliait ses propres plaies. Kaminaël ne lui adressait pour ainsi dire pas la parole; à peine avait-il fait remarquer qu’il aurait bien croqué le luminis qui l’avait défiguré. Étrangement, il semblait satisfait par la survie du sondeur que la fièvre quittait peu à peu. Mais il restait surtout concentré sur ses incessantes prières qui devaient aider son Maître à se rétablir.


    Plusieurs fois, le luminis avait suggéré à Jelis de le laisser mourir, mais l’enfant restait intraitable sur le sujet. Il trouverait une autre solution.


    Pourtant, les jours passaient sans idée nouvelle, et la marche épuisante dans un paysage toujours plus clair se poursuivait.


    


    Durant leur trajet, aucun orage n’éclata au-dessus des trois guerriers et de la sorcière. Aucun cadavre ne jalonna leur chemin ondulant sous l’effet de la chaleur. Ils ne retournèrent pas vers les ports d’Osina et d’Ozine. Les détachements de guerriers de l’Acier de der Kilmor patrouillaient désormais dans cette région du sud d’Alaya. Les quatre compagnons de route préférèrent donc longer la côte de l’île de la Pince-Ouverte pour passer sur la partie la plus au sud de la Carapace.


    Au milieu de trois hommes bardés d’Acier, Naslie ne craignait plus la moindre attaque de Majeur, la menace de son frère était oubliée et la chasse lancée par le grand Mélénas ne faisait que gêner leurs déplacements, sans pour autant les rendre impossibles.


    La sorcière surprit ses compagnons en prenant l’apparence d’un novice aux traits androgynes, jonglant avec un couteau entre ses doigts, afin de ne pas être remarquée par les luminis qui surveillaient la jonction entre la Pince-Ouverte et la Carapace. Il y avait beaucoup de va-et-vient de guerriers de l’Acier. Les deux sondeurs auraient pu prendre un instant pour fouiller les esprits et découvrir la supercherie, mais ils ne s’occupèrent pas d’eux, cherchant en priorité un couple qui tenterait de se faire discret.


    La sorcière prouva une fois de plus à chacun qu’elle avait la capacité de se sortir de toutes les situations et qu’elle aurait pu vivre encore de nombreuses années dans l’ombre, si son fils n’avait pas trahi son existence. À quelques lieues du port de Frath, alors que l’air se dépouillait de son odeur d’algues et d’iode, les cheveux courts de Naslie redevinrent des tresses serrées sous un foulard, et son pagne vert reprit l’apparence de voiles rouges. Elle enleva le tour de tissu qu’elle avait placé autour de ses épaules pour accentuer sa carrure, le croisa tranquillement sur sa poitrine nue sans se soucier que trois hommes puissent la détailler.


    Elle fut tout de même heureuse de rendre son couteau à Yshem; son corps avait très rapidement perdu l’habitude de porter de l’acier: elle souffrait de petits vertiges si elle portait l’arme trop longtemps.


    Vint le matin de se séparer. Dans le chant des sauterelles à tête noire, debout au bord de la route de sable, caillouteuse et poussiéreuse, Nel et Yshem se prirent la main et se tapèrent les épaules. Grâce aux derniers signaux de feu des villes, ils avaient appris que l’armée de guerriers de l’Acier s’était déployée au sud et à l’ouest d’Alaya. Il était possible que la première ville sur la route d’Yshem et Naslie, Gélonie, soit déjà sous leur contrôle.


    —Fais attention à toi, Yshem, déclara le professeur. Si je ne trouve pas de fouliour sur le chemin, je ne mettrai pas moins de trois jours pour rejoindre Tizareg. Sans compter les aléas de la traversée à partir d’Orthovie. Il faudra aussi prévoir le temps de réaction du grand Mélénas.


    —Je ne peux pas attendre une semaine de plus que la piste refroidisse davantage pour retrouver Jelis, signifia Yshem.


    —Je sais. Prends garde à toi, c’est tout. Tu es encore en danger dans les jours qui viennent.


    —Dis à ma mère que…


    La voix d’Yshem mourut; il n’avait pas la moindre idée du message qu’il pouvait faire passer.


    —Je pense qu’Athia est déjà allée la voir plusieurs fois depuis ton départ précipité. J’essaierai de trouver les mots justes pour la rassurer. Mais elle sait… Elle sait que tu as toujours été incapable d’éviter les problèmes.


    Nel glissa dans la main de son ami une bourse contenant une centaine d’Élylées.


    —C’est tout ce que j’ai.


    Nouvelle accolade et tapes dans le dos. Pourraient-ils encore se traiter en amis à leur prochaine rencontre?


    De son côté, Arick avait fini de ranger ce qui avait été le dernier campement commun aux quatre voyageurs. Il s’approcha de Naslie qui caressait toujours les oreilles déchiquetées de son shgrane en attendant le départ.


    —Tiens, je te donne mon couteau et mon pagne de rechange, offrit le novice. Ça fera déjà ça de moins à créer, ce sera moins épuisant quand tu voudras prendre ce déguisement. Tu peux aussi prendre ma cape de voyage, elle n’est plus à ma taille de toute façon. Je peux me contenter de la toile de ma tente jusqu’au prochain village.


    Naslie restait une nouvelle fois interdite devant les cadeaux du grand adolescent.


    —Entre trois guerriers ceints d’Acier, cela ne se voyait pas au premier abord que je ne portais pas d’épée, déclara-t-elle. Mais seule avec Yshem, je ne pense pas que ce soit un déguisement discret.


    —Prends-les quand même… J’espère que tu retrouveras ton fils et que les dieux vous laisseront enfin tranquilles. Je serai volontaire pour traquer le Majeur qui vous persécute.


    —Pourquoi? demanda la sorcière en prenant les objets offerts.


    —Parce que je me dois de faire régner la paix dans l’archipel, c’est le métier que j’ai choisi.


    Naslie secoua lentement la tête.


    —Poursuivre les meurtrières en fait partie…


    —La loi n’est pas toujours applicable. C’est pour cela qu’il y a des juges pour décider des condamnations et des grâces. Pour moi, Naslie sera Killit a fait acte de légitime défense et, même si c’est une femme, je le soutiendrai.


    —Et mon fils ne te fait pas peur?


    —Il a droit au bénéfice du doute. Il n’est qu’un enfant. Si les dieux t’ont élue à la place de la reine sera Sadi pour décider du destin de l’Éternité, ils ont peut-être un autre dessein pour ton fils. Il va sans doute créer un nouvel équilibre. Je n’ai pas peur des changements. Ils font partie de la vie.


    —Merci, Arick.


    Naslie eut envie de l’embrasser sur la joue, mais il était guerrier tout de même. Elle arrêta son élan et lui accorda un vrai sourire de reconnaissance en serrant ses doigts dans sa main. Elle emballa les affaires d’Arick dans les sacoches de son shgrane et sauta en selle. Bien des lieues plus loin, elle se remémorait encore ses paroles pour conserver de l’espoir quant à l’avenir de Jelis. Galopant de son côté vers Tizareg, Nel se disait que le novice n’avait plus rien à apprendre de lui, mais que lui avait peut-être beaucoup à apprendre de son élève.
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    UN CAPRICE DE TROP


    La ville de Gélonie n’était pas encore sous la coupe de der Kilmor. Comme le soleil montrait des signes de faiblesse, Yshem ne voulait pas rester dans les champs qui encerclaient les grandes fortifications de la ville. Après trois semaines à dormir à même le sol, il aspirait à une nuit sur un bon matelas. Le couple put passer l’arche à l’entrée de la ville sans difficulté. La sorcière prit l’apparence d’une bourgeoise vêtue de noir, sans excès de poitrine et de ventre cette fois-ci. Elle montra qu’elle pouvait toucher une pièce d’acier pour éviter de se faire piquer. Yshem se présenta comme un guerrier l’escortant et paya même la taxe de passage pour elle, devant un chien de Traf étonné de ne rien sentir.


    Devant eux, les tours à vent et les quartiers de maisons constellées de fenêtres à jalousies s’étageaient sur cinq larges plateaux couverts de sable. Les toits pentus des bâtisses supérieures s’ornaient de tuiles tandis que les toits-terrasses étaient armés de pics et de pinacles. La tour de guet était comme toujours le point le plus haut de la ville. En dessous, le temple compensait sa plus petite taille par une richesse de sculptures et d’architecture inégalée.


    Dans le dédale des rues où régnait une chaleur étouffante, les femmes devaient arroser sans cesse le devant de leurs portes pour endiguer la poussière, et mille chèvres grignotaient tout ce qu’elles pouvaient se mettre sous la dent. Le choix de l’auberge se porta sur une enseigne de belle facture: un splendide acacia en fleur sur fond bleu. Naslie avait un rôle de bourgeoise à assumer, et cela ne lui posait aucun problème. Elle entra d’un pas décidé dans l’étable attenante pour attacher son shgrane. Cette pièce écrasée par des poutres était ventilée sur trois côtés par des ouvertures situées à mi-hauteur du mur. Une porte arrière permettait le nettoyage sans passer par la porte des clients. Le puma aux dents de sabre s’étendit de tout son long et se roula dans le sable avec délice.


    Yshem bougonna son désaccord de choisir une auberge aussi chère. La sorcière fit la sourde oreille. Elle se déchaussa et se glissa à travers un rideau de coquillages nacrés pour entrer dans l’auberge.


    —Bonjour, je suis mera Killit de Bazarith, dit-elle avec aplomb à la jeune femme bien apprêtée derrière son comptoir.


    L’aubergiste au nez pointu leva la tête en souriant, rangeant une mèche brune rebelle qui glissait hors de son foulard moiré de bleu.


    —Bienvenue, mera Killit. Vous désirez une chambre?


    —Deux, précisa Naslie d’un petit air précieux en caressant négligemment les fins rideaux qui décoraient la pièce d’oiseaux dorés et de fleurs blanches.


    Elle laissa un courant d’air libérer les voilages de ses mains gantées de laçages noirs, et fit face au regard contrarié d’Yshem, sans aucune gêne.


    —Non, une, avança le guerrier sans se démonter. Votre mari m’a donné la charge de votre protection. Je ne dois vous quitter sous aucun prétexte.


    —Soit. Mettez-lui un tapis dans ma chambre, répondit sournoisement Naslie.


    Yshem serra les dents et se retourna vers l’aubergiste qui avait gardé un sourire figé sur les lèvres.


    —Je vous fais monter deux repas ou vous préférez manger dans notre salon?


    —Dans la chambre, je vous prie, répondit Yshem.


    —Dans le salon, préféra Naslie.


    —Mais…


    Yshem se tut. Qu’est-ce qui lui prenait? Cherchait-elle à attirer tous les regards sur elle?


    —Avant le repas, je vous serais reconnaissante de faire porter un bain dans ma chambre, continua Naslie sans accorder un regard au guerrier. Avec des huiles adoucissantes et de la crème. Après tant de jours de voyage, ma peau ne ressemble plus qu’à du cuir de cornu. J’apprécierais également que vous me trouviez un couturier digne de ce nom qui pourrait m’apporter différents voilages et robes aux premières heures demain. Avec de petites coutures soignées et de petites perles sur les bordures, plutôt de couleur rouge. Cela devrait faire joli avec mon maquillage. Si vous pouviez également dépanner mon compagnon de route d’une tunique neuve, j’en serais heureuse. Je ne sais ce que l’on doit penser de moi en voyant l’état de cet homme. Quelque chose de noir, cette couleur devrait lui donner belle allure.


    L’aubergiste trouvait le guerrier tout à fait plaisant à regarder. Imberbe, il ne pouvait pas avoir l’air d’un vagabond mal rasé, mais elle s’accorda sur le fait qu’il devrait être très beau propre et bien soigné.


    —Bien, mera. Si vous le désirez, deux rues plus loin sur votre droite, vous pourrez trouver un salon de beauté à côté des thermes collectifs. Pour votre bain, vous pouvez être tranquille, vous trouverez tout ce qu’il vous faut dans votre chambre, nous avons de l’eau douce qui coule aux deux étages grâce à un réservoir sur le toit. Les toilettes se situent au fond du couloir central à l’étage, après la lingerie. Nous essayons de reproduire les installations de la ville de Malanis, afin de limiter la propagation des maladies et de produire de l’engrais. Je m’occupe de vous trouver un couturier dans les plus brefs délais. Vous pouvez laisser vos sandales dans les casiers à côté du miroir, derrière vous. Mon fils va vous accompagner jusqu’à votre chambre. Ensuite, il prendra soin de vos shgranes.


    Le discours bien planté et fier avait fait sourire Naslie. Mais à l’apparition du garçon de dix ans, elle perdit de sa superbe. Il ne ressemblait en rien à Jelis, il était grassouillet, sa peau pâle, ses cheveux étaient bruns, et ses yeux noirs. Mais les simples mots «mon fils» avaient remué le cœur de la sorcière. Le tambour des prières de la ville s’éleva au moment même où le couple et le garçon montèrent les marches de bois foncé. Isolée dans une supplication aux dieux pour son fils, Naslie se laissa guider dans l’escalier voilé sans faire d’histoire. Lorsque la porte se referma sur l’enfant, Yshem la fit sursauter en balançant son sac par terre.


    —Tu es complètement folle! commença-t-il en retenant avec peine ses cris. Qu’est-ce qui te prend de demander tant de choses?! Un couturier?! Et pourquoi pas un bijoutier pendant que tu y es?!


    —C’est vrai, j’ai complètement oublié, répondit-elle avec calme.


    —Tu as oublié?!


    Naslie ne l’écoutait plus. Les battements du tambour de la ville faisaient toujours vibrer sa poitrine. Elle sentait ce gouffre permanent, ce vide dans son cœur. Les remords se changeaient de nouveau en fautes. Il fallait qu’elle pense à autre chose. Ses yeux pâles effectuaient le tour de la grande pièce, détaillant les fresques d’acacias en fleur au-dessus du large lit et les oiseaux de désert peints à mi-hauteur sur les cloisons. Des chandeliers joliment orfévrés pendaient du plafond. Le sol de marbre clair était agréablement frais. Deux tapis de peaux sombres et soyeuses de gazelles gisaient pour les pieds les plus délicats. La fenêtre en arc polylobé donnait sur une cour calme et arborée agrémentée d’une terrasse en bois qui reliait plusieurs toits où séchaient des tuiles reposant sur des claies. Les rideaux blancs du baldaquin se soulevaient mollement dans l’air du soir. La chambre prenait une teinte orangée, et embaumait la cire parfumée. Elle était magnifique.


    Il y avait une petite salle d’eau attenante, derrière une arche identique à celle de la fenêtre. Elle était décorée de mosaïques fines et vertes avec une grande baignoire de cuivre en son centre. Huiles essentielles d’amertume, parfums alizéens et crème de fleurs succulentes s’alignaient sur un plateau.


    —Naslie! Tu me réponds?! s’exclama Yshem.


    Les robinets de la baignoire ressemblaient aux robinets des cuves de distillerie. Encore une famille qui avait trouvé un bon moyen de se reconvertir après la fin du commerce de l’eau. La sorcière tourna les robinets de la baignoire et passa la main sous l’eau claire.


    Quelle inventiongéniale!


    —Tu sais qu’à Malanis, tous les habitants ont ce système d’eau courante? dit-elle avec douceur.


    Yshem n’en avait cure.


    —Pourquoi tu veux descendre au salon? insista-t-il en inspectant la chambre d’une tout autre manière.


    —Tu crois vraiment qu’une jeune bourgeoise pleine d’argent s’efforcerait d’être discrète?! l’interrompit brusquement Naslie.


    —Toutes ne se pavanent pas pour autant. Athia, la femme de Nel, est une fille simple et charmante.


    —Oh! Ce professeur d’armes a épousé une mera?! Qu’est-ce qu’elle a trouvé à cet homme?


    —Une application parfaite dans tous ses projets, un sens de la justice irréprochable et une fidélité en amour comme en amitié. T’es-tu seulement rendu compte que tu as voyagé avec l’un des seuls guerriers qui soit prêt à se révolter contre l’esclavage des Mineurs?


    Naslie sentit que le terrain était glissant. Elle n’avait pas le moral suffisant pour se battre et refuser toute qualité à Nel. Elle préféra revenir au sujet initial:


    —Sur ma route, je n’ai croisé que de jeunes bourgeoises frivoles qui perdaient la tête pour un foulard. Pour que cette aubergiste n’ait absolument aucun soupçon, je préfère y aller au culot. Je lui fais miroiter une fortune. Et puis, si tu veux avoir des potins sur la ville, ce n’est qu’en mangeant que les langues se délient.


    —Et si on me reconnaît?


    —Sans ta petite ligne dorée, avec une mera comme compagne et dans une auberge de luxe?! Ça ne viendra à l’idée de personne.


    L’appel à la prière se tut. Naslie eut un soupir de soulagement. Yshem ne répondit rien. Il digérait la repartie de Naslie. Il traînait beaucoup entre Frymale et Tizareg, et sur la côte jusqu’à Orthovie aussi, mais il est vrai qu’il venait très peu dans cette région. Pouvait-il vraiment passer inaperçu? Il y avait toujours quelqu’un pour se souvenir de lui. Cela lui paraissait étrange, presque incongru d’être invisible, même si c’était préférable actuellement.


    Naslie plongea au fond de la baignoire pour boucher la bonde.


    —J’ai toujours rêvé de faire ça, dit-elle d’un ton plus léger en se tournant vers le guerrier. J’ai toujours eu envie de me payer une telle chambre.


    —Te payer? Parce que tu crois que nous avons assez d’argent pour un tel palace? On n’aura même plus de quoi prendre une ou deux provisions.


    —Je ne pensais pas payer au sens de monnaie sonnante et trébuchante.


    —Ah! Parce qu’il existe un autre sens?


    Naslie eut un sourire en coin:


    —Profiter du moment et partir par les toits dès que cela sent le roussi. Je n’ai jamais pu le faire dans une auberge telle que celle-ci parce que je n’avais aucun guerrier comme alibi qui me permette de ne pas être soupçonnée de faire usage de Magie.


    —Tu n’as vraiment aucune morale.


    —Parce que tu n’es pas parti par les toits avec Jelis quand tu as quitté l’auberge d’Uthyo à Frymale, peut-être?


    —Cela n’avait rien à voir. Je croyais fuir le père de Jelis.


    —Ah! Donc, tu as plus de morale quand tu crois voler un enfant à son père que lorsque tu voles une nuit à une aubergiste?


    Yshem préféra se taire. Il s’assit lourdement sur le lit et gratta ses cheveux rêches et collants. Une poignée de sable tomba par terre.


    —Je crois que je vais prendre un bain, moi aussi.


    —T’attendras ton tour, fit la sorcière en finissant de se déshabiller.


    Aucun voilage ne séparait les deux pièces, mais Naslie n’en avait cure. Son corps nu était sans artifices. Les restes de griffures de shaoûdes à sa taille avaient totalement cicatrisé et allaient s’estomper comme les anciennes fines rayures de coups de fouet dans son dos. Son pied avait gardé un creux rosé, plissé et torturé, et ses jambes portaient des vestiges de desquamation, mais Yshem suivait toutes les lignes de sa silhouette avec délice. Il aimait particulièrement voir la vérité de ce corps: des angles saillants au niveau des hanches et des épaules, mais des jambes fines d’une longueur infinie, une taille si étroite qu’elle appelait la caresse, une courbe de fesses résolument parfaite, et juste assez de poitrine pour que chaque sein tienne dans une main. Son tatouage de criminelle sur son épaule faisait office de magnifique parure. Il collait parfaitement à une sorcière amoureuse de l’archipel du Crabe.


    Naslie ajouta des huiles à son eau et se glissa moelleusement dans la baignoire. Yshem retira doucement les bagues qui lui restaient à la main droite. Il poussa la précaution jusqu’à retirer la pointe fichée dans son menton. Mais alors qu’il allait demander à Naslie si elle se baladait nue dans le désert pour avoir si peu de marques de soleil, il vit celle-ci s’immerger dans la baignoire pour cacher des larmes qui lui revenaient accompagnées de peurs et de regrets.


    Ce n’était pas le moment. Yshem serra les poings face à son impuissance. Non, il n’oubliait pas, lui non plus. Le collier de Jelis glissait sans arrêt sur son poignet. Ce n’était pas parce qu’il désirait sa femme qu’il effaçait son fils et son luminis de son esprit. Lui aussi pensait à Jelis, lui aussi priait pour que le Majeur ne le torture pas. Mais que pouvait-il faire? Le silence dans sa tête était toujours aussi éprouvant. Il cherchait seulement une solution pour le supporter.


    


    Un trois-plumes s’était figé. Le cou droit, les pattes tendues, il espérait que son corps jaune à peine orangé le camoufle assez dans le décor de la plaine ocre. Mais si les shgranes se laissaient avoir par ce subterfuge en ne décelant que les mouvements de leurs proies, il n’en était pas de même pour les hommes qui se réjouissaient depuis des générations de l’inadaptation de ces oiseaux à la colonisation de Terre de Sel. Heureusement que l’espèce était particulièrement prolifique et suffisamment habile pour dissimuler ses nids, sinon elle aurait depuis longtemps disparu comme les longs-cous.


    En voyant Kaminaël louper son premier tir, Jelis eut un soupir de lassitude. Il aurait presque soutenu le bras de son ravisseur pour l’aider et pour espérer sustenter une fois pour toutes son estomac éternellement insatisfait.


    —Tu crois que tu ferais mieux, peut-être?! répliqua le Fidèle méprisant.


    Jelis lui jeta un regard noir et ramassa un caillou au sol tout en étirant la chaîne qui lui enserrait le cou. Il prit sa fronde dans sa poche, et dans le même mouvement, toucha l’oiseau toujours stupidement immobile. Le petit crâne, orné de trois plumes rondes orangées à son sommet, éclata sous le choc.


    Le Fidèle se mordit la joue mais ne dit rien. Il tira sur la chaîne de l’enfant insolent pour aller chercher l’oiseau et posa le camp un peu plus loin sous un jeune acacia entouré de genêts à balais perlés d’escargots endormis. Des plateaux de calcaire envahis de longues herbes ensablées et des montagnes arborées se découpaient au loin devant le gros Fidèle et l’enfant. Annonçaient-ils la fin du voyage?


    Kaminaël fouilla les caillasses pour s’assurer qu’il n’y avait ni serpent ni scorpion. Il trouva une grosse chaussette de toile tissée par une araignée des sables. Elle pendait tout simplement entre deux pierres. Du bout d’un bâton, il fit vibrer tout doucement la paroi de fil tressé. L’énorme araignée surgit dans le tunnel pour mordre sa proie par en dessous. Le Fidèle écrasa de son pied l’accès au nid qu’elle venait de quitter, lui coupant toute échappatoire. Avant qu’elle ne le morde pour se libérer du piège, il la transperça de son bâton.


    —Tiens, ce sera ta part pour ce soir, ricana le Kaminaël à l’adresse de Jelis. C’est un mets de roi, ne t’y trompe pas. Ça vaut cent Élylées, cette bestiole. Et avec ce fil, je pourrai mieux te saucissonner cette nuit.


    Il dépiauta la chaussette de toile pour prendre le cadavre arachnéen et prépara un feu.


    Le ciel était rouge, si rouge qu’il semblait être en colère. Pas un nuage, pas un souffle.


    La dent de lait de Jelis se tordait de plus en plus. L’enfant grignota précautionneusement son araignée sans grande conviction malgré sa faim, gardant précieusement quatre pattes pour le luminis. Il n’y avait que les Majeurs pour aimer ce genre de plat. Jelis eut un haut-le-cœur quand le liquide de l’abdomen se répandit dans sa bouche. Les litres d’eau qu’il ingurgita ensuite ne réussirent pas à en atténuer l’amertume. Kaminaël ricana méchamment. Il dévora entièrement le trois-plumes, laissant l’odeur de viande grillée retourner les sens du garçon. Emballé dans sa toile huilée pour supporter le froid qui l’envahissait, Jelis avait une telle haine pour son ravisseur qu’il n’était plus sûr de pouvoir aimer qui que ce soit un jour.


    —Encore une journée de grimpette et on est arrivés, annonça le Fidèle en regardant vers les plateaux de montagne.


    Le gros bonhomme ne poussa pourtant pas de soupir de soulagement. Il priait toujours, inlassablement; il s’inquiétait pour son Maître. Il espérait que celui-ci se remette vite. Encore un jour de marche et ils entreraient dans le domaine des volants. Le Fidèle espérait que le Majeur aurait de nouveau ses créatures sous contrôle…


    


    Rafraîchie et plus calme, les cheveux relâchés, Naslie s’était rhabillée d’un voile noir autour de sa taille et d’un bandeau frangé à la poitrine. Elle avait caché ses yeux rougis sous la magie d’un fard sombre et de peintures faciales d’oiseaux comme en arboraient les bourgeoises. Yshem était aussi sorti du bain dégoulinant, refroidi et peu enclin à sourire, avant d’escorter la sorcière dans la grande salle.


    Ils n’avaient rien appris pendant leur repas qui soit digne d’intérêt. Les discussions tournaient autour de la devineresse du roi toujours disparue ou sur la chasse menée plus à l’est à l’encontre d’un guerrier de l’Acier et d’une sorcière criminelle. Yshem avait été pris à parti pour confirmer que l’homme recherché était bien le héros national. Il avait masqué son malaise derrière une grande assurance pour infirmer une telle aberration. Naslie avait raison, personne n’avait soupçonné son identité. Son orgueil en avait pris un coup. Heureusement, les œillades de la jolie serveuse brune lui avaient remonté le moral.


    Yshem et Naslie avaient regagné leur chambre, le cœur lourd.


    La sorcière s’était allongée. Il ne lui avait fallu que quelques secondes avant de laisser couler ses larmes silencieuses de nouveau. Yshem passa sa main sur son dos pour lui rappeler qu’il était près d’elle, mais cette fois, seule avec lui, elle ne pouvait pas lui laisser gagner du terrain.


    —Fiche-moi la paix ou tu passeras vraiment ta nuit sur le tapis. Si tu es en manque, tu n’as qu’à retrouver la serveuse qui te faisait de l’œil.


    Le ton n’était pas agressif, mais tellement dur qu’Yshem fut piqué au vif. Agacé, il se releva et claqua la porte en sortant. Il aurait aimé hurler de rage: il ne semblait rien faire comme il fallait et il ne supportait plus sa situation avec Naslie! Il n’en pouvait plus de sa propre inquiétude pour Jelis et pour son luminis ou de sa crainte de croiser d’autres guerriers de l’Acier! Il avait envie de se soûler, d’oublier!


    Une main se posa sur son épaule. La surprise lui fit faire volte-face. Ce n’était pas Naslie regrettant ses paroles, mais la jolie serveuse qui descendait avec un plateau vide. Elle lui fit un sourire timide en se pinçant les lèvres. Elle avait envie de lui, cela se voyait dans ses yeux; elle n’avait seulement pas l’audace de le lui avouer. Elle attendait qu’il lui dise deux ou trois mots gentils, comme les autres filles, pour justifier qu’elle cède. Yshem n’en dit aucun. Il l’attrapa par le cou et l’embrassa à pleine bouche; elle laissa son plateau lui glisser des mains pour agripper le guerrier et elle l’entraîna vers la lingerie.


    —Je m’appelle Pa…, murmura-t-elle sans pouvoir finir son nom.


    Yshem s’en moquait éperdument. Elle lui proposait quelque chose de mieux que l’alcool. En fermant les yeux, il pouvait même imaginer que c’était Naslie qu’il saisissait par la taille et plaquait avec énergie. Mais il y avait trop de différences, trop de poitrine, pas assez de cheveux, une cambrure de reins trop faible. Il reprit son souffle un instant en se disant qu’il faisait une connerie, et en regardant droit dans les yeux cette fille émerveillée de sa muflerie. Et puis, il ressentit toute la frustration de son corps s’il repartait. Pourquoi s’arrêter? Naslie pouvait sortir de la chambre et les surprendre. Et alors?! Elle ne voulait pas de lui!


    Il ferma les yeux et retroussa violemment les voiles sous ses doigts. Un moment d’oubli. La mère de lumière lui avait bien conseillé des moments de bonheur. Il chassa ses derniers remords avec cette pensée.


    Il mit du temps avant de retourner dans la chambre. Il avait quitté les bras de la serveuse immédiatement après sa culbute, effondré de n’avoir même pas pu se décharger d’un soupçon de son mal-être et incapable de jouir même en s’y acharnant. La serveuse était passée de l’extase à l’humiliation de ne pas être assez désirable. La honte s’était emparée d’elle, et elle avait préféré s’éclipser pour pleurer. Yshem n’avait même pas cherché à la rattraper.


    Il était perdu.


    Il ne prit pas le parti de se consoler avec de l’alcool. La rage était tombée et il n’aspirait plus qu’au sommeil. Il éprouva un immense malaise en voyant Naslie endormie dans la magnifique chambre. Comme s’il ne la méritait plus. Comme s’il ne l’avait jamais méritée. Il retira sa tunique et ne garda que le tour de tissu qui cachait son sexe honteux. Il se glissa sous les draps, faisant bien attention de ne pas toucher la sorcière, préférant même lui tourner le dos.


    Le lendemain, le soleil réveilla le couple doucement en chauffant leurs pieds. Malgré lui, Yshem s’était retourné et avait cherché le corps nu enveloppé de cheveux près de lui. Malgré elle, Naslie s’était laissé enlacer. Les yeux grands ouverts, aucun des deux ne bougeait, même lorsque l’appel à la prière s’éleva avec ampleur et emplit leurs poitrines. Jusqu’au retour du silence, ils profitèrent de l’instant, chacun espérant que le sommeil de l’autre avait réussi à survivre au son du tambour.


    On tapa brutalement à la porte. Les deux fugitifs sortirent du lit d’un même bloc. Le temps de prendre son couteau par sécurité, Yshem alla ouvrir. Un homme à fines moustaches, dans la force de l’âge, se tenait sur le seuil. Emballé savamment de soie violine, il portait plusieurs sacs de vêtements. Il leva les sourcils d’étonnement à la vue du guerrier faiblement vêtu. Il en balbutia son nom de manière inaudible.


    —Hum, hum… Je suis attendu par mera Killit, rajouta-t-il en se reprenant.


    Yshem le fit entrer avec une légère grimace. Il avait complètement oublié la venue de ce personnage. Le couturier laissa courir encore un instant ses yeux sur le corps du guerrier orné du grand tatouage de cimeterres. Yshem partit se soulager dans les toilettes dernier cri de l’auberge à la suite de Naslie pour oublier l’individu. Revenant à la réalité, le couturier prit le parti d’étaler toutes ses affaires sur le lit défait. Il n’était pas très maniéré, seulement très distingué. Sa préférence sexuelle était juste mise en évidence par ses coups d’œil involontaires vers Yshem qui revenait. Celui-ci s’habilla de sa tunique bleu marine et enfourna sans ménagement dans son sac la noire que le couturier avait ramenée.


    —Le rouge est vraiment au goût du jour en ce moment, décréta l’homme quand il eut fini de poser un dernier foulard brodé de perles. Je crois que la nouvelle que la quatrième Élue serait en vie enflamme plus d’une âme.


    Le couturier croyait faire sensation avec ses étoffes précieuses, mais sa phrase cloua Naslie et Yshem qui s’assit sur le lit à cette nouvelle.


    Quel intérêt avaient les guerriers de l’Acier à diffuser cette nouvelle? Pourquoi personne n’en avait parlé la veille?


    —Ah? commenta la plus concernée par cette information. De qui avez-vous appris ça?


    Le couturier frotta le bout de sa fine moustache et reprit avec un sourire de satisfaction:


    —Mon cousin était à Tizareg la semaine dernière. Une grosse mera a décidé de faire sensation dans la ville. Elle clame partout que la quatrième Élue a survécu au choix. Que c’est elle que notre héros Yshem der Gamenot tente de sauver des autres deres. Il paraît que cela fait plus d’un remous dans la ville!


    Anha.


    C’était Anha, Naslie n’avait aucun doute. Pourquoi se mêlait-elle de cette histoire?


    —Et le grand Mélénas ne l’arrête pas, continua le couturier, fier de contribuer au commérage. Plus d’un pense que c’est vrai. Vous vous rendez compte?


    Non. Naslie ne se rendait compte de rien. Que gagnerait-elle de cette nouvelle situation?


    —Des Fidèles commencent à passer de ville en ville pour rameuter d’autres religieux. Cette femme a déclenché une véritable procession de foi. Je crois qu’il va y avoir de nouveaux affrontements entre guerriers et Fidèles. Entre nous, mera Killit, ils n’attendaient qu’une bonne raison.


    Yshem ne put s’empêcher de passer une main soucieuse sur son front. Quelle pagaille cela allait être dans l’archipel! Amis et ennemis seraient mélangés dans les deux camps. Quand bien même Nel arriverait à arrêter les recherches des guerriers, les Fidèles continueraient. Comment les différencier de ceux de l’Ancien? Ils n’étaient pas près de pouvoir chercher Jelis tranquillement avec ces nouveaux risques de traîtrise.


    Le soleil du matin pénétrait dans la chambre et faisait miroiter les perles. Pendant tout son discours, le couturier avait fait le tour de Naslie avec différentes étoffes, les déroulant devant ses yeux, les passant autour de sa taille, esquivant avec souplesse les longs cheveux de la jeune femme. Sous le coup de ses paroles, la sorcière s’était laissé approcher et déshabiller. Une des jupes à pans croisés sur le lit était rouge sang, de la même nuance profonde que le sable d’Alaya. Des fils dorés dessinaient des scarabées dessus. Le couturier avait senti que le tissu avait interpellé la jeune femme à son arrivée. Il le lui passa autour des hanches. La robe devait bien valoir deux cents Élylées. Oui, au moins deux Araignées des sables.


    —La ceinture se torsade en plusieurs tours à la taille comme les autres lanières; on peut même en faire passer un sous la poitrine pour la mettre en valeur. Mais dans ce cas, il faut remonter deux pans d’abord. En les attachant par deux points, cela fait une très belle robe, sculpturale, même.


    Il avait attrapé les cheveux de Naslie avec douceur pour les tresser rapidement sur l’épaule gauche de la jeune femme.


    —Regardez. Je vais vous faire les points.


    Il sortit de la bourse qui pendait à sa ceinture une boule de tissu plantée d’aiguilles et d’épingles. Naslie ne put retenir un sursaut.


    —Pas d’aiguilles, s’il vous plaît, je déteste me faire piquer par ces trucs-là.


    Le couturier resta silencieux en plongeant ses yeux dans les saphirs entourés de fard noir de Naslie. La tresse de la jeune femme se déroulait lentement.


    —Je peux prendre les aiguilles dans les mains, ne vous inquiétez pas. Mais c’est comme les euphorbes, il y en a toujours une qui traîne et je me fais piquer, reprit la jeune femme avec moins de frayeur. Je préfère nouer mes voiles.


    —C’est beaucoup moins joli, mera. Laissez-moi vous montrer, je ne vous piquerai pas.


    Naslie hésitait, mais trop d’insistance allait faire naître des soupçons. Elle accepta à contrecœur. Yshem s’était relevé, sa ceinture armée enfilée à la hâte. Le couturier prit la première épingle et lâcha délicatement les pans de tissu le long du corps de la jeune femme.


    —C’est mieux, vous avez un corps mince, il faut de la longueur pour le mettre en valeur et je vais faire un autre point ici, pour que chaque pas dévoile vos jambes avec sensualité mais sans indécence. Si vous êtes gênée dans vos mouvements, vous pouvez remonter les pans grâce à ces boucles. Les deux grandes lanières peuvent rester tombantes comme une grande ceinture déroulée ou elles peuvent être remontées ainsi sur votre poitrine, le dos restant nu dans tous les cas. Vous pouvez les croiser comme ceci ou comme cela. Vous avez une grande liberté de choix. J’ai ce voile qui va très bien avec.


    Naslie se sentait crucifiée par ces deux épingles plantées dans la robe. Elle était dédouanée aux yeux du couturier; elle ne pouvait pas être une sorcière puisqu’elle pouvait garder de l’acier sur elle, mais elle avait peur de se piquer. Le contact avec le sang étant sans appel, l’évanouissement serait immédiat. Le couturier enfila son aiguille et prit le parti de faire le point directement sur la jeune femme. Yshem l’observait avec un froncement de sourcils percés d’anneaux.


    —Voilà pour le premier point et le second…


    Un bruit dans le couloir interpella Yshem, et le tambourinement à leur porte les fit se redresser:


    —Fouille! Ouvrez la porte au nom de l’Acier!


    Naslie voulut repousser le couturier, croyant qu’il avait achevé son point, mais il n’avait pas encore retiré l’épingle, elle se piqua et, sans crier gare, tomba évanouie dans l’instant. Le couturier se figea stupidement devant le corps de sa cliente étalée sur une peau de nez-pâle, les cheveux tout emmêlés. Il prit soudain conscience qu’elle était sorcière. Il s’apprêtait à le crier quand le cimeterre d’Yshem s’arrêta sous son cou.


    —Un mot et je t’égorge, chuchota le guerrier de l’Acier.


    Le couturier écarta les mains et détourna les yeux, apeuré.


    —Je ne dis rien, murmura-t-il. Je ne dis rien. C’est une sorcière. Et vous, un… Alors, vous êtes Yshem, hein?… Yshem der Gamenot et elle…


    —Ouvrez! Nous avons ordre de fouiller toutes les auberges de la ville! hurla-t-on depuis la porte.


    —Attendez! Mera Killit est en plein essayage de robes! Laissez-la se rhabiller et je vous ouvre! leur cria Yshem. Confirme, grogna-t-il au couturier.


    L’homme se gratta la gorge et sortit d’une voix fluette:


    —Nous avons presque fini, attendez quelques minutes!


    À peine eut-il terminé sa phrase qu’Yshem lui enfourna l’un de ses foulards dans la bouche. Il lia tout aussi rapidement ses mains et l’obligea à s’asseoir. Les guerriers de l’Acier n’étaient pas réputés pour leur patience. Il devait faire vite. Il retourna le corps de Naslie et retira l’épingle. Il arracha aussi l’aiguille qui pendait encore. Puis il donna une gifle magistrale à la jeune femme.


    —Lève-toi, petite gourde! cracha-t-il.


    —Allez, ouvrez cette porte ou on l’enfonce!


    Yshem avait judicieusement préparé son sac la veille après son bain; il l’attrapa et revint soulever Naslie qui reprenait ses esprits.


    —Dépêche-toi! lui assena-t-il.


    —Ouvrez!!! Dernière sommation!


    Des bruits de course se firent entendre dans l’escalier. Les guerriers se doutaient de quelque chose, ils allaient faire le tour! Puis, le premier choc retentit dans la porte.


    Yshem lança son sac par la fenêtre polylobée; le bruit fut fort et métallique dans la cour, tout comme celui du choc qui percuta la porte. Naslie était de nouveau lucide. Yshem passa devant elle et sauta. Il atterrit dans une roulade. La sorcière enjamba le rebord de la fenêtre. La porte céda à ce moment-là sous les ultimes coups des guerriers de l’Acier.


    —Saisissez-la! hurla un chef de troupe.


    Naslie se laissa tomber dans un nuage de voiles et de cheveux lâchés, et Yshem réceptionna sa chute.


    —Bravo pour la jolie robe, maintenant on n’a plus de chaussures! éructa-t-il.


    Sans lui laisser l’occasion de répondre, il l’entraîna avec lui sur la passerelle de bois qui reliait plusieurs toits. Trois guerriers atterrirent dans la cour derrière eux, effrayant une chèvre perdue dans les hauteurs. Six autres remontaient la rue qui longeait la passerelle. Deux débouchèrent d’une terrasse. On entendait des cris d’alarme. La chasse était ouverte. Les proies étaient identifiées.


    La première idée vint de Naslie. Plaquée contre la rambarde de la passerelle, elle envoya sa Voix sur les planches derrière elle: la partie centrale redevint sciure et s’écoula en contrebas. Il restait les bordures et les rambardes –elle avait préféré éviter les clous–, mais les trois guerriers de l’Acier derrière eux étaient ralentis dans leur progression.


    Yshem sortit son cimeterre pour faire face aux deux guerriers qui lui barraient la route. Il n’était pas fier de lever son arme contre les siens. Il ne voulait pas leur faire de mal. Ce principe avait régi sa vie depuis son enfance. Il aurait préféré affronter des Fidèles pour tuer sans réfléchir, comme lors de leur quête. Mais il avait pris sa décision depuis longtemps; il tapa avec violence l’acier de son frère d’armes. Le coup sans retenue étonna le premier homme. Suffisamment pour qu’Yshem rabatte sa lame au sol, mais pas assez pour lui envoyer son poing dans la figure. Le guerrier fendit un couteau vers son visage. Yshem esquiva in extremis en lui saisissant le poignet et riposta d’un coup de tête. Le guerrier s’effondra de douleur, le nez cassé. Le deuxième homme trancha l’air de son cimeterre, et Yshem baissa la tête juste à temps. Son sac le déséquilibra, mais d’un coup d’épaule, il s’en débarrassa. Il se fendit d’un pas de côté et releva son arme sur son attaquant. Celui-ci para et les deux cimeterres glissèrent avant de s’arrêter l’un contre l’autre au niveau des gardes dans une parfaite croix incurvée séparant les deux adversaires.


    —Rends-toi, Yshem der Gamenot! Rends-toi au nom du grand Mélénas!


    Yshem sortit l’épieu court de sa ceinture et repoussa violemment la lame du guerrier en signe de refus. L’homme attaqua de nouveau; Yshem ne para pas avec son cimeterre mais dévia l’arme avec son épieu, liant la lame avec son petit crochet. Le guerrier essaya bien de se défendre en saisissant un couteau, mais Yshem avait plus de détente et mit fin au combat d’une profonde entaille à la cuisse. Il n’avait pas pu le tuer. Il n’arrivait pas encore à s’y résoudre. Il attrapa son sac et se tourna vers Naslie.


    La sorcière n’était pas restée sans rien faire. Elle avait déclenché une tempête, et toutes les tuiles qui séchaient auparavant sur les claies étaient devenues des projectiles dangereux. Puis elle s’en était prise aux toits pentus; les tuiles arrachées dégringolaient dans la rue du dessous provoquant surprise, bêlements et hurlements. Yshem saisit la main de Naslie et l’entraîna avec lui.


    Ils sautèrent sur la terrasse suivante encombrée de piles de tonneaux vides entre les pics de défense; deux chefs de troupe et un novice sortaient d’une trappe dans le sol, trois guerriers-juges arrivaient par une échelle posée sur le mur côté rue. Yshem se rua sur les trois premiers hommes. Les lames d’acier s’entrechoquèrent; un coup à droite, un à gauche, un choc aigu et perçant, un glissement strident. Naslie donna un grand coup de Voix dans les montants de l’échelle qui se décollèrent du mur pour basculer à la renverse. Le guerrier le plus haut placé sur les échelons essaya bien de pointer son cimeterre dans le champ de Magie, mais il perdit l’équilibre. Il y eut un vacarme métallique épouvantable à l’atterrissage des trois deres impuissants dans la rue poussiéreuse. Naslie se retourna pour voir un coup de taille manquer d’ouvrir le ventre d’Yshem; sa riposte fut sanglante: il cocha profondément l’oreille de son agresseur en remontant sa lame. Celui-ci poussa un cri mais n’arrêta pas le combat. Le sang se mit à couler à flots sur sa joue mal rasée jusqu’à sa cotte de mailles. Deux cimeterres attaquèrent Yshem sur le flanc droit. Il écarta chacun d’eux et rabattit les adversaires l’un sur l’autre. Dégageant son arme avec rapidité, il trancha au passage l’intérieur du bras d’un des chefs de troupe. Il para l’attaque venue de gauche et glissa derrière ses adversaires.


    La trappe s’ouvrait sur un quatrième homme. Naslie passa la main sur les cordes retenant la pile de tonneaux, et aidée par sa Voix, ils chutèrent en cascade sur le nouveau venu qui referma la trappe à temps. Le dernier chef de troupe sur le toit se détourna d’Yshem pour embrocher la sorcière, mais Naslie battit en retraite en sautant par-dessus les tonneaux. Yshem sectionna un mollet du guerrier pour l’empêcher de poursuivre la sorcière. L’homme s’effondra dans un hurlement. Un demi-tour aurait suffi à Yshem pour trancher le ventre du guerrier suivant, mais ce n’était encore qu’un novice. Yshem préféra faire un pas en avant, le cimeterre au-dessus de la tête. L’adolescent tomba dans le piège en plongeant précipitamment dans l’ouverture. Yshem l’évita d’un pas de côté et lui rabattit son sac en pleine poitrine. Le novice fut éjecté au sol, le souffle coupé.


    —Attaque-toi à quelqu’un de ton niveau, lui conseilla Yshem.


    De nouvelles échelles apparaissaient. Deux terrasses plus loin, une autre trappe s’ouvrait. Naslie repoussa les échelles d’un cri animal et se jeta sur les trois toits suivants avec Yshem. Elle dispersa des tuiles dans toutes les directions pour dérouter les poursuivants au sol. Yshem coupa des toiles et renversa des barils entreposés pour ralentir ceux qui les avaient rejoints dans les hauteurs. Les tempêtes de poussière soudaines et fugaces cachaient les changements de direction des fugitifs derrière les tours à vent. Ceux-ci glissèrent sur deux terrasses et remontèrent seuls sur un nouveau toit par une échelle. Leur but était de rejoindre les fortifications, mais les rues étaient trop larges. Ils n’arrivaient pas à quitter le quartier et à descendre dans la pyramide de constructions en étages de la ville. Au bout de quelques minutes, ils avaient perdu de vue leurs poursuivants à terre dans les dédales de rues irrégulières, mais ils tournaient en rond. La terre cuite était déjà chaude sous leurs pieds. Ils glissèrent sur une nouvelle terrasse. Yshem se coupa sur des bouts de verre traînant par terre. Il jura tout son soûl en sautillant jusqu’à ce qu’il retire tous les morceaux.


    Ils ne pouvaient pas s’enfuir ainsi. Ils allaient finir par être rattrapés et ils n’avaient aucune chance de s’en sortir s’ils franchissaient les portes sans même une monture. Les guerriers avaient peut-être des fouliours pour les poursuivre. Au dernier tourbillon de poussière de Naslie, au lieu de sauter sur la terrasse suivante, Yshem ouvrit la trappe de toit qui donnait dans la maison sur laquelle ils étaient. Il s’engouffra dedans en tirant brutalement Naslie à sa suite.


    Ils se retrouvèrent dans une pièce de conservation, haute de plafond, une ouverture en treillis sur chaque mur. Une autre trappe descendait vers l’habitation proprement dite. Yshem et Naslie ne pouvaient dire s’ils étaient en sécurité. Ils entendaient les éclats de voix provenant d’un marché à proximité à l’extérieur. Mélange d’exhortations commerçantes, de cliquetis d’armes, de cavalcades de shgranes, de bêlements d’angoisse, de feulements râleurs et de directives hurlées. Avaient-ils vraiment une chance de se fondre dans la foule?


    Naslie regarda autour d’elle. Pas d’armes, pas de vêtements, que de la nourriture. Elle n’hésita pas une seconde à se remplir l’estomac de dattes rouges.


    —Toutes les portes doivent être fermées, y compris celle du cimetière, chuchota-t-elle en gobant avec frénésie. Tu connais la ville et ses souterrains?


    —Non, répondit Yshem en attrapant également une part de dattes.


    —On ne peut pas rester ici très longtemps. Si quelqu’un nous surprend, il va donner l’alerte.


    —Si on reste sur les toits, on est trop repérables. On doit prendre le risque de redescendre dans la rue à partir d’ici. Les convois nomades du marché ne sont pas partis. Il faut essayer de trouver des shgranes et s’y mêler.


    Naslie accepta d’un signe de tête en crachant un noyau de datte, et voulut se rapprocher d’une ouverture.


    —Non, je vais y aller tout seul, déclara Yshem. Un der parmi les autres, ça devrait être facile. Je ne suis pas si reconnaissable que ça, tu l’as dit toi-même.


    —Tu as les pieds nus et pleins de sang. Ces guerriers viennent pour la plupart de Tizareg, ils peuvent te reconnaître, tu ne peux pas modifier ton apparence. Et il n’y a rien ici pour le faire. C’est moi qui y vais.


    —Non! Tu ne peux pas mentir!


    Naslie cracha son dernier noyau de datte et enleva la main que le guerrier avait brutalement serrée sur son poignet.


    —Il existe bien des manières de faire croire ce que l’on veut sans prononcer un mensonge. Qui est le voleur de nous deux? Donne-moi un de tes bracelets et attends-moi dans la cour de derrière.


    Yshem la fixait des yeux sans accepter le projet.


    —Ce n’est pas à toi de prendre ces risques.


    —Si. S’ils t’attrapent, je ne pourrai rien faire pour te sauver. S’ils m’attrapent, j’aime à penser que tu leur voleras de nouveau un fouliour et que tu viendras me sauver une fois encore.


    Il resta sans voix. Cette possibilité était franchement réduite, peut-être même inexistante, mais il avait de l’importance aux yeux de sa sorcière. Cela lui fit du bien. Elle croyait en lui plus que lui-même. Il se résolut à sortir un de ses bracelets de son sac. Le plus simple, le moins lourd des deux, mais ils lui semblèrent comparables en source de douleur pour Naslie tant ils étaient larges.


    —Tu vas y laisser toute ton énergie, avança-t-il.


    —C’est mieux que la vie.


    La plaque d’acier n’avait aucune fioriture, juste quatre trous carrés pour régler le serrage. Naslie serra les dents pour supporter son contact. La brûlure était déjà forte, chaque bordure semblant lui pénétrer la chair. L’Acier la prévenait qu’il serait sans pitié si elle essayait de le transformer par Magie. Naslie releva le défi.


    Yshem ne put la laisser partir ainsi. Des remords l’envahissaient. Peut-être dus à ces actions de la veille. Rester inutile et lui faire prendre des risques le retournait. Alors qu’elle se dirigeait vers une fenêtre, il l’attrapa par le cou et l’embrassa avec fougue. Un bon souvenir. Au cas où. Pendant un instant, la sorcière se laissa emporter par le baiser sucré sans goût d’acier, puis elle repoussa doucement le guerrier.


    —Tu es incorrigible.


    Naslie referma immédiatement son cœur. Elle s’enfuit avant qu’elle n’ait plus la force de partir, avant qu’elle n’espère trop qu’il lui dise enfin «je t’aime». Elle atterrit dans la cour arrière déserte, le cœur remué par mille sentiments qu’elle voulait taire. Sans perdre de temps, sa belle robe à deux cents Élylées devint une guenille d’une couleur indéfinissable, et sa peau si jeune se rida comme tannée par le soleil.


    Une mendiante aux longs cheveux sales et filasses tourna au coin de la rue commerçante encombrée d’animaux agités en liberté.
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    L’ÉQUILIBRE SELON DER KILMOR


    Tésa dera Gamenot regardait le panier de langoustines qu’elle avait acheté une heure plus tôt. Les pinces et les pattes s’entrechoquaient péniblement pour supporter la surpopulation et l’espace réduit. Des bulles infimes éclataient en continu au niveau des mandibules, mélange de râles d’inquiétude et d’agonie. Tésa n’était plus sûre d’en désirer pour son repas de midi.


    Veuve d’un commandant de l’Acier, elle avait eu la chance de pouvoir prétendre à une petite pension de l’école. Elle n’avait rien à faire, à part regarder le temps passer. Son fils ne venait guère la voir. Elle avait dépassé les limites; elle payait le prix pour l’avoir harcelé afin qu’il se marie. Et aux dernières nouvelles, elle risquait d’attendre encore longtemps la prochaine visite d’Yshem. Elle comptait sur la venue d’Athia et de ses enfants.


    Derrière l’école, à l’extérieur des fortifications de la ville, tout près de la mer, sa paillotte isolée n’était composée que de deux pièces épurées et meublées du strict nécessaire. Les casseroles et les poêles étaient les seuls éléments qui habillaient les murs de stuc blanc. Une brise entrait par deux grandes fenêtres à jalousie et s’enfuyait par quatre petites ouvertures au ras du sol, tout en soulevant quelques grains de sable au passage. Une brise qui amenait avec elle les caresses des senteurs de la mer.


    Chaudes, douces, iodées, salées, pénétrantes, rassurantes.


    Pourtant, la grande dame mince aux allures simples était soucieuse. Tésa avait passé sa jeunesse à craindre la mort précoce de son mari, elle se rongeait les sangs chaque jour de peur de perdre son fils, et à présent, il y avait Jelis! Elle n’était pas sûre d’être heureuse d’avoir un petit-fils. Elle l’avait pourtant tant désiré, elle avait tant prié pour qu’Yshem se pose et fonde une famille. Pauvre enfant, même pas neuf ans et l’archipel du Crabe à ses trousses pour mettre fin à sa vie. Comment pouvait-elle encore conserver autant de cheveux noirs dans sa chevelure blanche avec tous ces soucis? Son beau visage était marqué de rides d’inquiétude.


    Tésa s’était laissé un peu rassurer par la douce Anha sur la nature de la sorcière qui avait su conquérir son fils. Plus rien n’étonnait la veuve. Yshem ne s’était jamais arrêté aux limites du raisonnable. Elle s’était toujours dit que si elle devait avoir une belle-fille un jour, ce serait quelqu’un d’exception. Elle n’avait jamais pensé que ce serait la quatrième Élue. Pourtant… Son fils avait été si évasif, si secret sur la jeune fille quand il était revenu de sa quête. Elle aurait pu s’en douter. Près de son lit, un voile rouge pendait. Yshem le lui avait offert en bon fils, mais elle avait déjà senti à ce moment-là qu’il s’en débarrassait pour fuir le trop-plein de souvenirs qu’il contenait.


    Tésa croyait en la promesse du grand Mélénas de pardonner à Yshem, et même à cette Naslie. Mais elle savait que son petit-fils n’aurait pas cette chance. Puisque Yshem n’était pas encore revenu s’expliquer, il n’avait pas dû trouver de cachette assez sûre pour le protéger.


    Ils avaient peut-être quitté l’archipel, ils étaient peut-être déjà morts et elle ne ferait jamais la connaissance de Jelis. Elle ferma les yeux, posa une main sur sa poitrine, et soupira.


    —Bonjour, Tésa, on peut entrer?


    Une cascade de cheveux dorés et de colliers: la femme de Nel avait passé sa tête par la porte. Tésa sourit et invita Athia à entrer. Deux enfants blonds la suivaient de près.


    —J’ai trouvé une étoile de mer bleue et je vais la mettre au-dessus de mon lit, annonça joyeusement la fillette de cinq ans.


    —Et ta chambre puera la marée tout comme toi, décréta son frère aîné sans pitié.


    —Yarod, on ne dit pas des choses pareilles à sa sœur, gronda Athia.


    Le garçon au visage aussi franc que celui de son père embrassa Tésa qui affichait une grimace de désapprobation à sa remarque blessante.


    —Mais c’est vrai, elle voulait piquer la crème de maman, mais elle s’est trompée, elle a pris la graisse d’huile de poisson de papa. Elle pue, c’est… beurk!


    Soline avait effectivement un parfum marin assez abrupt qui attirait les mouches. Ses joues luisaient encore de la couche de graisse tartinée. Tésa lui déposa un baiser sur son front sec.


    —Tu n’as pas envie d’aller te baigner? demanda-t-elle à la fillette.


    —Si!!! Mais maman voulait qu’on te fasse un bisou d’abord!


    —Eh bien, c’est fait. Je te remercie. Tu…


    —Et je voulais te dire aussi qu’on a une gerboise!


    —Oh! Je vois que maman a craqué. Elle est jolie?


    —C’est une petite boule avec des moustaches qui bougent, avec une longue queue, et des petites pattes qu’elle met sur son nez comme ça et des grandes derrière, enchaîna Soline dans le même souffle, joignant le geste à la parole. Y faut pas la sortir de sa cage sinon, elle fait des bonds trop loin…


    —Tu lui as déjà couru après?


    —Oui, et maman a crié comme une folle, sourit malicieusement Yarod.


    Athia lui lança un regard noir.


    —Je vois le tableau, répondit Tésa. Eh bien, je viendrai la voir demain. Tu peux bondir jusqu’à dehors, Soline, pour t’amuser avec ton frère.


    Soline se retourna. Un coup d’œil à Yarod lança le défi d’arriver le premier dans l’eau. À la porte, le garçon était déjà passé devant et la fillette lui criait désespérément de l’attendre.


    Tésa sourit. Chacune de leur visite lui mettait du baume au cœur. La famille dera Tradigue était aux petits soins avec elle. Nel s’était depuis toujours réfugié chez elle pour fuir l’alcoolisme et les coups de son père avec qui il avait désormais définitivement coupé les ponts. Et Athia venait chercher une amie pour oublier que son mariage avec un simple professeur avait fait de grands remous dans la famille mera Forn. Les choses étaient mal faites. Tout aurait été si simple si Yshem avait plus ressemblé à Nel, et s’il avait épousé une jolie femme comme Athia. La veuve aspirait à finir sa vie en paix.


    Depuis quelques jours, Tésa ne regardait plus Yarod comme le petit-fils qu’elle pourrait avoir un jour. Grâce aux descriptions d’Anha, elle essayait d’imaginer celui qu’elle avait. À peine un an de plus que Yarod, aussi blond, un peu plus maigre, avec le visage d’Yshem mais des yeux transparents. Capable d’affronter la nuit et les shaoûdes pour retrouver son père. Le fils de Nel commençait seulement ses classes dans l’école de l’Acier; il n’avait pour ainsi dire que les vagues, les crabes et sa sœur à combattre.


    —Tu as assez d’appétit pour manger toutes ces langoustines? s’étonna Athia devant le panier grouillant qui trônait sur la table.


    Tésa sortit de ses rêveries.


    —J’espérais que tu passerais avec les enfants. Je sais que tu adores ça.


    Les yeux clairs d’Athia pétillèrent.


    —Merci. Mais on ne passe pas pour que tu nous nourrisses tous les jours. Tu vas y perdre ta pension. Promets-moi de venir à la maison demain. C’est à moi de te faire la cuisine.


    Tésa allait accepter quand elle perçut le brusque silence des enfants. Athia avait déjà tourné la tête. Plus de cris, plus d’éclaboussures… Avaient-ils changé de jeu? Cherchaient-ils des coquillages, faisaient-ils des châteaux de sable? À moins qu’ils aient décidé de grimper dangereusement aux palmiers en cachette pour attraper des dattes rouges, ou d’arroser stupidement d’eau de mer les tomates du jardinet de devant comme la dernière fois?


    Les deux femmes sortirent dans un même élan.


    La falaise devant la maison n’avait pas beaucoup de hauteur. Le chemin descendant jusqu’à la plage sur leur droite était visible immédiatement. Un homme, habillé de noir et enroulé dans un manteau et un chèche de même couleur, poussait devant lui les enfants encore mouillés et à moitié déshabillés. Le pantalon de l’individu trompa Athia qui élimina tous les guerriers de sa connaissance trop attachés à la liberté de mouvement que leur permettait leur tunique. En étudiant sa carrure, elle ne reconnut personne de sa famille. Yarod tenait la main de sa sœur dans un geste rassurant qui n’était pas son comportement habituel. Quand ils ne furent plus qu’à quelques pas de la paillotte, Athia vit le couteau qui luisait dans leurs dos.


    —Rentrez sans bruit, grogna l’homme dans un murmure. Ce sera plus discret pour ce que j’ai à vous dire.


    —Que voulez-vous? demanda la jeune femme paniquée mais obéissante.


    Elle tendit les bras par réflexe, et Soline courut se jeter dedans sans réfléchir. L’homme dissimulé retint violemment Yarod par l’épaule.


    —Reste avec moi, toi. Je ne suis là que pour transmettre un message, reprit-il en s’adressant aux femmes. Quand ton mari daignera revenir, Athia, tu devras t’arranger pour qu’il refuse le nouveau poste que veut lui confier le grand Mélénas. Trouve n’importe quelle excuse pour ce refus et pour justifier l’absence de ton fils. Je te laisse toute l’imagination des femmes pour y parvenir. Et débrouille-toi pour ne pas croiser les yeux du luminis blanc ou tu ne reverras pas ton garçon.


    L’oiseau bleu sur la tempe d’Athia sembla avoir pris une teinte noire tant le visage de la jeune femme était blanc. Elle ne comprenait rien au discours de cet homme.


    —Mais Nel n’acceptera aucun poste, balbutia-t-elle. Il veut être professeur, c’est tout.


    —Cela pourrait lui plaire cette fois. Je guetterai la présence de ton mari lors de la prochaine lune, j’écouterai le grand Mélénas et s’il murmure le nom de der Tradigue, j’égorgerai ton fils.


    Quel nouveau poste pouvait valoir une telle menace? La capitainerie d’une ville? Un commandement? Comment cet homme pouvait-il espérer que le luminis blanc ne s’aperçoive pas du chantage par la suite? Elle avait beau scruter le regard de l’individu, elle ne le reconnaissait pas. Est-ce que le pantalon était seulement un déguisement pour cacher son identité? Mais comment croire qu’un homme juste – un guerrier de l’Acier! – pouvait s’en prendre à des enfants?!


    Pourtant, l’individu avait un parfum de rouille mélangé à sa sueur, comme tous les hommes de l’école, et Athia reconnaissait la marque gravée sur ses lames: l’oiseau des meres Forn, le même qui ornait sa tempe. Elle avait tant de fois admiré l’armurier de l’école, son propre père, qu’elle ne pouvait pas se tromper. Cet homme était un guerrier de l’Acier, il avait appris le maniement des armes à Tizareg, elle l’avait certainement déjà croisé, elle lui avait peut-être même parlé, et aujourd’hui, il s’en prenait à son fils. Comment pouvait-il faire une chose pareille? Mais elle sentait qu’il n’était pas aussi sûr de lui que ses paroles le laissaient à penser. Se rendait-il compte de l’aberration de son comportement? De ce qu’il risquait si le luminis blanc l’apprenait?


    Tésa avait blêmi autant qu’Athia, mais elle avait plus d’expérience. Elle fondit en larmes, en se lamentant.


    —Ne lui fais pas de mal! On fera ce que tu voudras! Ne lui fais pas de mal! Je te donnerai tout ce que tu veux! Au nom de l’Acier, accorde-nous ta grâce!


    Elle avait contourné la table pour aller se jeter à ses pieds. L’homme lâcha le garçon pour se prémunir du mouvement exagéré de la veuve. Mais Tésa ne tomba pas à genoux; elle saisit brutalement le panier de langoustines et le lui jeta à la figure.


    —Fuis, Yarod! cria-t-elle en empoignant une grande poêle pour assommer l’intrus.


    Mais si les quelques langoustines grouillantes avaient déstabilisé l’homme, il para le coup sans difficulté et repoussa violemment la veuve. Tésa percuta le mur blanc et s’effondra, sonnée.


    Yarod s’était rué dans les bras de sa mère. Celle-ci le repoussa derrière elle avec sa sœur quand l’homme se dirigea vers eux. Elle n’avait pas d’arme, uniquement son corps comme barrière en sacrifice. Le cœur battant à tout rompre, elle était prête.


    —Emporte ta sœur, Yarod! Dépêche-toi! cria-t-elle.


    Le petit garçon allait pousser Soline en pleurs dans une ouverture au ras du sol, mais l’homme l’en dissuada immédiatement:


    —Si vous sortez d’ici, si vous alertez qui que ce soit, je tue votre mère sur-le-champ!


    —Va-t’en, Yarod, va-t’en! Ne l’écoute pas!


    Le petit garçon ne pouvait pas obéir, sa sœur non plus. Ils restaient plaqués au sol l’un contre l’autre près de l’ouverture, leurs petits corps tremblants sur les grains de sable rassemblés par la brise. La fillette versait quantité de larmes. Athia sentait les siennes monter face à leur obstination à rester. L’homme s’avança:


    —Tu ne veux pas que je prenne un de tes enfants en otage? Qu’à cela ne tienne.


    Il attrapa la jeune femme par le bandeau de voile qui masquait sa poitrine et plaça le couteau sous son cou.


    —C’est toi qui vas venir. Ta compagnie me sera plus agréable que celle d’un mioche. Je déteste leurs pleurs et leurs jérémiades. Et je sais que Nel se pliera aussi bien à toutes les exigences pour sa femme.


    Il retourna Athia vers les enfants. Yarod s’était relevé, les poings serrés, protégeant sa petite sœur secouée de sanglots.


    —Lâche ma mère!


    —Ou sinon quoi? Tu n’as pas bien compris la situation. Si tu veux revoir ta mère vivante, tu empêches ton père de revoir le grand Mélénas avant la pleine lune. Ou mieux, tu lui dis que sa femme le quitte s’il accepte le nouveau poste que le grand maître va lui proposer. Ai-je été assez clair ou tu veux que je lui coupe une oreille tout de suite?


    Yarod retint sa respiration et desserra les poings. Il hocha une tête craintive, mais ses yeux gravèrent le regard de l’homme à jamais dans sa mémoire.


    —Bien, je te surveillerai, dit l’individu. De très près. Inutile de me suivre, je risquerais de mal le prendre.


    Il prit la jeune femme par le bras et lui plaça le couteau contre les côtes pour l’entraîner vers la sortie. Soline se releva en hurlant, paniquée. Son frère la rattrapa brutalement dans ses bras et lui colla sa main ensablée sur la bouche.


    —Reste avec ton frère, Soline, conseilla Athia en reprenant du courage pour ses enfants. N’ayez pas peur, mes chéris. On va faire comme il a dit. Papa va revenir. Ne vous inquiétez pas, tout se passera bien. Yarod, prends soin d’elle. Je vous aime.


    Ces derniers mots avaient plus sonné comme des adieux qu’elle l’aurait voulu. En voyant Tésa reprendre ses esprits, elle fut rassurée de ne pas laisser ses enfants complètement seuls. La veuve se redressa pour les prendre près d’elle. Par les ouvertures au ras du sol, Yarod suivit l’homme du regard et s’échappa ensuite pour tenter de le suivre. Mais il eut la déconvenue d’assister à l’envol d’un fouliour depuis le toit voisin. L’hybride emportait sa mère, et avec elle, son cœur. Consternée et dépassée, Tésa le reprit sous sa protection.


    Les choses étaient mal faites. Même les familles sans soucis étaient persécutées.


    


    Hudo der Kilmor faisait les cent pas dans la chambre aux fresques d’acacias en fleur de la ville de Gélonie. Il avait enfin retrouvé la trace d’Yshem et de la sorcière, mais ils n’étaient pas encore entre ses mains. À côté de lui, le couturier libéré de ses liens commençait à l’agacer à poser sans cesse les mêmes questions:


    —C’était la quatrième Élue et Yshem, n’est-ce pas? C’était la quatrième Élue?


    Comment pouvait-il déjà le savoir? Son chef de troupe der Mudia lui avait dit qu’une femme clamait partout l’existence de la quatrième Élue, mais il ne s’était pas attendu à trouver quelqu’un qui soit au courant si loin de Tizareg.


    —C’est une meurtrière! Une petite Mineure! finit-il par cracher.


    —Non, elle n’est pas comme les sorcières habituelles, elle a pu garder une épingle contre sa peau! Ce n’est que lorsqu’elle s’est piquée qu’elle s’est évanouie! Ce n’est pas une Mineure ordinaire! Ce n’est pas…


    Et il était reparti sur la même rengaine! Il n’avait même pas retenu qu’elle était recherchée pour meurtre!


    Naslie sera Killit n’était pas une Mineure ordinaire, Hudo l’avait compris depuis un moment. Elle avait même eu le culot de se présenter sous son propre nom à l’auberge, utilisant le titre de mera qui lui venait de sa mère. Était-elle vraiment interdite de mensonge comme l’avait dit Yshem? Elle était la quatrième Élue, plus rien ne permettait d’en douter désormais.


    Hudo aurait dû calmer sa hargne. Il aurait dû tempérer sa fougue lorsqu’il avait lancé la chasse aux fugitifs. Ils allaient être graciés, connaissant le grand Mélénas, cela ne faisait plus l’ombre d’un doute. Tout comme le couturier, bien des gens allaient suivre la foi des Fidèles libres. Combien de personnes avaient eu la vie sauve grâce à l’arrivée de ces pluies? Combien s’étaient sorties de la misère depuis? Beaucoup allaient oublier les premières coulées de boue dévastatrices et la ruine des commerçants de l’Eau, beaucoup allaient négliger qu’elle était sorcière, et même qu’elle avait commis un meurtre. Mais Hudo ne pouvait pas abandonner. Le fils de la sorcière devait mourir.


    Il avait ruminé ceci depuis des jours. Il était prêt à tout pour arrêter l’enfant, pour briser la protection de ses parents, qui qu’ils soient. Prêt à trahir, même prêt à tuer. Sans en avoir conscience, il serrait déjà son couteau au point d’en avoir les phalanges blanches.


    Il était persuadé d’avoir de bonnes raisons. L’Acier n’avait pas besoin de Magie. Hudo avait toujours supporté l’équilibre imposé par les Fidèles et agréé par tous les grands maîtres successifs de l’école de l’Acier suivant les vœux du fondateur. Mais il sentait qu’il ne pourrait plus tolérer les écarts de la Magie bien longtemps. Son esprit ne pouvait concevoir l’existence d’un être imparable qui pourrait renverser toutes les lois établies et transgresser tous les interdits. Il fallait mettre un terme à cette mascarade.


    Plier la nature de Terre de Sel à la colonisation de l’archipel une fois pour toutes.


    Ramener l’ordre, ramener l’ordre, ramener l’ordre.


    Père de quatre filles, Hudo avait pressenti qu’il aurait du mal à accueillir la nouvelle lorsqu’il apprendrait qu’Yshem avait eu un fils comme tous ses ancêtres. Au fil des années, le commandant s’était rassuré en voyant le héros national fuir toute idée de famille. Mais cette histoire avait exacerbé sa jalousie envers Yshem. Der Mudia lui avait annoncé que la santé du grand Mélénas déclinait. Hudo ne pouvait pas supporter que Nel der Tradigue, le meilleur ami d’Yshem, prenne sa place. Un petit professeur! C’était inadmissible, humiliant, pire que si Yshem lui-même avait été nommé! Ce poste revenait à Hudo. Il était capable de rivaliser avec Yshem, et il le prouverait. Son père l’avait rudement élevé dans cette intention. Il était le meilleur, il était le plus droit, il était le plus juste. Il n’avait pas supporté les brimades de cet homme pour rien. À la prochaine lune, il ne laisserait pas le grand Mélénas décider à sa place. Peu importait le luminis blanc, il avait choisi sa voie et il l’imposerait.


    —Ce n’est pas une sorcière ordinaire, c’est la quatrième Élue, continuait le couturier sans démordre de son illumination. Il faut arrêter cette poursuite.


    Hudo serra les mâchoires, excédé par ce discours ininterrompu.


    —Rien ne m’arrêtera! Je tuerai cette sorcière, je tuerai Yshem, je tuerai aussi leur fils! Et je serai grand chef d’armes de l’école de l’Acier!


    En disant ces mots, il avait sorti son couteau et, sans l’ombre d’une hésitation, il l’enfonça dans le ventre du couturier. Le souffle coupé, l’homme aux fines moustaches s’effondra sur la peau sombre de gazelle, une tache rouge envahissant la soie violine de ses vêtements.


    Le commandant de l’Acier regarda un instant son arme, sidéré par son geste. Qu’est-ce qui lui avait pris?! Il avait perdu la tête! Comment justifier ce meurtre?! Un bruit dans le couloir le fit paniquer à l’idée d’être découvert, de se faire arrêter stupidement. N’importe lequel de ses hommes pouvait apparaître à la porte restée ouverte. Il glissa son arme dans sa ceinture et poussa précipitamment le corps sous le lit. En tirant sur les couvertures, il gagnait du temps avant la découverte macabre.


    Quelle folie l’avait pris! Qu’était-il en train de devenir? Il n’avait aucune raison de commettre ce meurtre! Si, si… Il empêchait des illuminés de contrecarrer sa poursuite. Il se devait de sauver ce monde, de sauver l’Acier de tous ses parasites. Ce geste était le résultat d’un emportement, un geste impulsif, mais tout à fait compréhensible. Ce n’en était qu’un parmi d’autres afin d’atteindre son objectif. Un acte tout aussi sensé que celui de convaincre Iaron der Mudia du bien-fondé de l’enlèvement d’un des enfants de Nel der Tradigue. Il fallait qu’il prenne le commandement de l’école de l’Acier. Il devait mettre en place un nouvel équilibre.


    Il se passa trois fois les mains sur sa fine barbe, inspira et tira sur sa cotte de mailles. Il était rassuré, il s’était convaincu. Un regard dans le couloir désert le décontracta. Il descendit l’escalier.


    


    Faisant mine de souffrir d’une douleur au bras pour justifier ses grimaces, Naslie remontait doucement les rues poussiéreuses de Gélonie. Elle s’éloignait du marché, mais les odeurs de piments, d’épices, de cuir, de laine, et de subtils parfums de fleurs se mêlaient toujours aux effluves de sueur des hommes et des animaux. Échoppes de potiers, de tisserands de soie venant de Malanis, ou d’apothicaires vantant de nouveaux remèdes de leurs voix fortes, se succédaient dans le rythme du marteau d’un façonneur d’objets en cuivre. Aucun shgrane libre en vue, les montures des guerriers de l’Acier étant toutes sous bonne garde. Naslie croisa pas moins de dix de ses poursuivants sur sa route. Ils couraient en tous sens et entraient sans précaution dans les habitations pour les fouiller jusqu’au toit sous les protestations de leurs occupants. Aucun n’accorda un regard à la mendiante.


    En passant devant une armurerie, Naslie eut un frisson: elle avait le sentiment d’être cernée, ressentant l’agressivité des chaînes qui pendaient de toutes parts et des armes accrochées aux murs aussi menaçantes que les guerriers inspectant les rues. Pics, crochets, plaques, lames, tout appelait la peur. Naslie s’engagea dans la rue suivante avec soulagement, toujours sans attirer l’attention sur elle.


    Sans s’en rendre compte, elle avait retrouvé le chemin de l’auberge. L’enseigne clinquante d’acacia en fleur grinçait sous le courant d’air qui remontait la large rue. Elle semblait rire en se penchant sur la sorcière en guenilles.


    Les shgranes!


    Naslie était certaine d’en trouver ici sans surveillance particulière. Leurs shgranes. Il y avait deux guerriers devant l’entrée de l’auberge. Avec une démarche difficile, la sorcière contourna l’angle de la rue et revint se glisser par les petites ouvertures de l’étable. Elle retira son bracelet d’acier et frotta son poignet douloureux. En peu de jours, elle avait déjà perdu l’habitude de porter ce métal indocile.


    Quatre pumas à dents de sabre étaient affalés sur le sable frais. Ils se léchaient les pattes après leur dernier festin à base de viande de chèvre. Naslie reconnut sans peine leurs anciennes montures à leurs oreilles déchirées. Avec de douces bousculades et de tendres caresses, elle réussit à les persuader de se lever sans râles. Sages, presque ronronnants, les shgranes se laissèrent seller, s’envoyant les dents uniquement entre eux pour être seul à bénéficier des caresses.


    La veille, Naslie n’avait pas sorti les affaires qu’Arick lui avait données, n’imaginant pas avoir à s’en servir si vite. Elle tressa ses cheveux et les camoufla dans un voile serré sur son crâne, tout en reprenant des traits plus androgynes. Elle saisit le couteau sans éprouver plus de difficulté que lorsqu’elle manipulait le bracelet, et se vêtit comme un novice. Naslie était prête à partir quand elle se rappela que ses sandales étaient tout près de l’entrée masquée par le rideau de coquillages.


    Elle s’approcha de l’ouverture. À travers les enfilades de nacre, elle aperçut ses chaussures et celles d’Yshem dans le meuble à casiers. Grâce au miroir positionné à côté, elle pouvait voir qu’il n’y avait personne au comptoir. Des voix s’élevaient d’une salle attenante, mais la discussion animée entre l’aubergiste et sa serveuse, aux mœurs apparemment assez légères pour se laisser retrousser les jupes dans la lingerie, devrait pouvoir laisser le champ libre pour un moment. Naslie allait tendre la main quand elle entendit l’escalier de bois grincer. Elle reconnut ce visage au profil d’aigle: le commandant Hudo der Kilmor descendait les marches.


    Naslie se ratatina contre le mur, osant à peine jeter un coup d’œil à travers le rideau de coquillages pour regarder le reflet sur le miroir. Cet homme avait déjà découvert la supercherie de ses déguisements par le passé. Elle ne se risquerait pas à sortir devant lui, même en tenue de novice.


    —Alors, vous ne les avez toujours pas trouvés?! cria-t-il aux deux guerriers de l’Acier postés sur le pas de la porte.


    Les deux hommes armés se retournèrent dans la poussière de la rue et partirent dans une série d’explications sur de probables localisations et autres précisions toutes plus embrouillées les unes que les autres. Il y avait une piste jusqu’à la place du marché, puis plus rien. Quelqu’un disait qu’il aurait vu une ombre sur le toit d’une tour plus haut, dans le quartier en contrebas; un autre les aurait vus s’introduire dans une habitation. Hudo commençait à perdre patience quand un cri retentit au premier étage. Le fils de l’aubergiste avait découvert le cadavre du couturier.


    Hudo afficha un air étonné, presque inquiet lorsque le garçon descendit, très vite rejoint par sa mère et la serveuse de l’établissement.


    —Il est mort! Il est mort! cria l’enfant.


    —Qui est mort? demanda Hudo feignant la surprise.


    —Le… Le couturier. Il est… sous le lit. Il…


    —Mais je viens de le quitter à l’instant! s’exclama Hudo en gravissant l’escalier quatre à quatre.


    Il entra dans la chambre et en ressortit faussement épouvanté.


    —Ils ont dû revenir! Ils avaient dû oublier quelque chose! Cherchez sur le toit!


    Les deux guerriers en faction devant la porte étaient montés à toute allure et ils commencèrent l’inspection. L’aubergiste, qui n’écoutait pas les explications que son fils voulait lui fournir, poussa un hurlement quelques instants plus tard. Hudo se retourna.


    —Ils ont emporté leurs sandales! Elles étaient là tout à l’heure! Et leurs shgranes aussi! s’écria-t-elle en ouvrant le rideau de coquillages.


    Hudo fut encore plus rapide à descendre qu’à monter. Moins d’une demi-heure auparavant, il avait vu quatre shgranes dans l’étable, et il n’y en avait plus que deux. À leur place, au milieu du sable, un bracelet d’acier gisait. Le commandant se baissa pour le prendre. Quelque chose lui disait qu’il appartenait à Yshem. Alors ils étaient revenus; ils étaient réellement revenus! Pour le défier, pour le narguer. Il rappela ses hommes en hurlant et les lança sur la porte arrière, pendant qu’il partait rejoindre son fouliour sur une terrasse un peu plus loin.


    Naslie avait enfourché l’un des shgranes, et tenait les rênes du deuxième; elle descendait les rues à vive allure.


    —Réquisition! criait-elle d’une voix grave pour justifier les bousculades qu’elle provoquait. Shgranes pour guerrier de l’Acier!


    Elle n’attirait pas particulièrement l’attention au milieu de tout le remue-ménage causé par les guerriers qui les recherchaient, elle et Yshem, à travers toute la ville. Elle déboucha sur la place du marché garnie d’étals couverts de toiles. Au milieu d’une centaine de biques à grosses mamelles, les soieries s’entortillaient et volaient en tous sens, bousculées par une vingtaine de guerriers qui procédaient à des fouilles. Les cris des trois-plumes en cages se mêlaient aux protestations des commerçants agacés. Les lézards à collerette feulaient et frappaient les barreaux de leur queue. Une grosse araignée des sables s’était enfuie de sa feuille de palmier juste avant de passer sur le grill, provoquant la panique dans les épices. Prise de terreur, une femme avait tenté de monter sur l’étal d’un marchand à côté d’elle; les tréteaux n’avaient pas supporté son poids; pastèques bleues et tomates s’étaient renversées, se retrouvant éventrées ou écrasées sur le sable, sous les beuglements de leur propriétaire. Des enfants en profitaient pour procéder à quelques rapines dans les tourbillons de poussière.


    Naslie aurait pu sourire de la situation propice à sa fuite, mais la douleur que lui infligeait le couteau attaché à son bras lui montait à la tête. Sa vue commençait à se brouiller. Elle n’était pas sûre de pouvoir maintenir son déguisement encore longtemps sans faire une pause pour réhabituer son corps à un contact aussi prolongé de l’Acier. Elle parvint à retrouver la maison où Yshem devait se tenir encore caché, mais au moment où elle s’en approcha, elle vit trois guerriers en sortir. Un instant, elle se sentit perdue.


    Où était Yshem?!


    Tant de cris et d’animation autour d’elle, tant d’acier à proximité, tant de peur dans son cœur, et cette douleur qui lui rongeait le bras.


    Comment le retrouver?!


    Une main lui saisit le coude, elle manqua de crier, mais reconnut le regard derrière le chèche noir qui lui faisait face. Yshem avait passé un tour de l’étoffe sur son menton pour cacher l’absence de barbe. En plus de son trait blanc et de son point rouge, une rayure verte ornait son front à moitié dégagé; il avait dû broyer une plante dans la graisse de poisson.


    —Eh bien, petit, tu en mets du temps pour trouver deux shgranes! rouspéta-t-il. C’est aujourd’hui qu’il faut vérifier les portes de sortie, pas demain!


    Il sauta sur le deuxième shgrane et tira la bride vers un quartier calme en contrebas. Au premier tournant, ils eurent l’impression d’être devenus sourds tant le silence fut soudain. Plus loin, dans une venelle étroite et déserte, Naslie tendit ses sandales à Yshem.


    —Comment m’as-tu reconnue? demanda Naslie.


    —Je n’ai jamais vu un novice aussi peu armé. À part en punition. Et puis, j’ai déjà vu tes traits de pseudo-garçon.


    Naslie vacilla. Yshem l’attrapa et lui retira le couteau attaché à son bras. Elle poussa une plainte, mais ne récupéra pas toutes ses forces. L’acier l’épuisait plus vite que n’importe quelle création de tempête de sable. Ce couteau représentait une grande quantité de métal indocile, bien plus que la sertissure du rubis des Fidèles. Il fallait qu’elle se reprenne, qu’elle limite sa Magie.


    —Non! Redonne-moi ce couteau! s’exclama-t-elle. Ils vont comprendre! Comment va-t-on sortir de la ville?


    —Ils ne vont rien comprendre du tout, tu es un incapable que je sanctionne! Et pour sortir de la ville, j’ai une idée: j’ai assisté à la préparation d’un convoi pour Malanis. Ce n’est pas vraiment notre route, mais je pense qu’on ne pourra pas remonter vers Lornig directement de toute manière. Le convoi est gardé par trois guerriers, mais on va essayer de s’inviter.


    Malanis, Malanis…


    Naslie n’écoutait plus le plan d’Yshem pendant qu’il se chaussait. Outre le fait que la route vers cette ville pouvait être très dangereuse, ce nom avait serré sa poitrine. Elle connaissait quelqu’un dans cette ville. Quelqu’un qui lui viendrait en aide sans réfléchir. Mais elle n’avait aucune envie qu’Yshem rencontre cette personne.


    Les portes de la ville étaient en vue, deux mules d’Agari et trois chèvres les devançaient. Naslie s’aperçut qu’Yshem avait arrêté de s’adresser à elle en murmures. Il semblait brusquement énervé et prêt à la frapper. Était-ce son inattention qui le mettait dans cet état? Trois guerriers de l’Acier barraient la rue devant quatre chariots attelés de cornus qui finissaient d’être chargés. Yshem explosa:


    —Tu n’es qu’un imbécile! Un incapable! Laisser s’envoler un fouliour à Orthovie était une faute impardonnable! Te cacher à la première tuile qui tombe ici est inacceptable! Tu repars pour Tizareg immédiatement! Je vais me charger personnellement de te faire passer devant le grand Mélénas! Acier et sang noir! Je… Je…


    Comme s’il ne pouvait plus se retenir, il envoya son poing dans la figure de Naslie. Elle tomba à la renverse.


    —Relève-toi! Laissez-le! cria-t-il agressivement aux guerriers qui s’approchaient. Ce n’est qu’un petit con qui n’a pris l’habit de guerrier que pour séduire les filles. C’est un lâche, un couard de la pire espèce, le pire élève de ma vie! Je ferai effacer la trace de noviciat de son front!


    La sorcière n’eut aucun effort à fournir pour afficher un air accablé et endolori. Elle réussit avec peine à se relever. Sa mâchoire paraissait défoncée, et sa peau était d’un rouge pivoine à l’emplacement de l’impact. Elle dut fournir un effort terrible pour ne pas perdre sa concentration et son déguisement. Elle s’accrocha aux rênes de son shgrane et suivit Yshem qui passait devant les guerriers de l’Acier en leur adressant un simple salut de la tête.


    —Où va ce convoi, der? demanda-t-il à l’un des guerriers.


    —À Malanis, der.


    —Parfait, je n’aurai pas que ce trou du cul comme compagnie! éructa Yshem en descendant de son shgrane.


    Sans demander l’autorisation aux guerriers de l’Acier qui n’avaient pas de raison de l’interroger, Yshem partit prévenir le chef des commerçants de son intrusion dans son convoi. Naslie resta immobile, et sa crainte de regarder les guerriers en face fut prise pour de la honte.


    Les marchands n’avaient que faire du remue-ménage des guerriers de l’Acier dans la ville. Sortir à cette heure était leur seul désir, pour ne pas perdre de temps lors du déballage de leurs verreries et des sacs de graines alizéennes dans la ville suivante le lendemain matin; ils acceptèrent l’escorte qui se proposait à eux. Ils avaient déjà un sorcier mineur à leur service, mais deux guerriers de l’Acier rassuraient forcément, même si l’un d’eux était taxé de lâche. Sans calmer sa colère, Yshem alla attacher son shgrane à côté de celui de Naslie à l’arrière du convoi de cornus, puis il fit un nouveau salut de la tête aux guerriers au moment du départ. Personne ne les arrêta.


    Moins d’une lieue plus loin, Naslie osa regarder Yshem pour lui dire:


    —Tu n’es qu’un frelat.


    —J’ai essayé de taper le moins fort possible, mais je ne pouvais pas feindre le bruit. Tu ne m’as pas répondu lorsque je t’ai demandé si tu avais la force de le faire, toi.


    Naslie passa une main sur sa mâchoire douloureuse.


    —Je ne t’écoutais pas, je suis épuisée. Il faut que je me repose un petit peu.


    —Essaie de somnoler sur le shgrane. Je vais t’attacher pour que tu ne tombes pas.


    —Tu ne m’attacheras d’aucun lien, der. Je suis sorcière, l’oublierais-tu si vite? Je ne tomberai pas, et je ne perdrai pas ce déguisement si je prends un repos superficiel. Je suis libre et je le reste.


    —Tu as besoin d’un vrai repos, grogna Yshem face à son obstination.


    —À Malanis, pas avant.


    Naslie allongea sa poitrine de novice sur la nuque de son shgrane et s’entoura les poignets de plusieurs tours de rênes. L’animal releva un peu la tête en ronronnant. Sur le visage androgyne de la sorcière passa une vague d’apaisement.


    —Yshem, appela-t-elle avant de sombrer dans l’inconscience. Ton commandant der Kilmor est devenu fou; il a tué le couturier d’un coup de couteau.


    —Qu’est-ce que tu racontes?!


    —C’est le fils de l’aubergiste qui l’a dit à sa mère alors que le commandant feignait de découvrir le cadavre. L’enfant a vu der Kilmor, il a eu le courage d’aller vérifier… Mais elle a préféré croire que c’était nous.


    Naslie s’était endormie dans un soupir. Yshem jeta un coup d’œil en arrière. Il avait du mal à donner foi à de telles déclarations. Pourquoi Hudo aurait-il tué cet homme? Pour les faire accuser? Ce geste ne tiendrait pas une minute face au luminis blanc! Que s’était-il passé dans cette chambre? Il aurait voulu croire que le couturier avait eu un geste inqualifiable ou agressif. Mais se souvenant de cet homme, Yshem ne voyait rien qui justifie son meurtre. C’était impossible.


    Personne ne les suivait.


    Pour l’instant.


    Trois fouliours survolaient les tours et les quartiers en étages de la ville de Gélonie, tels des vautours à col rouge au-dessus d’un cadavre. Yshem regretta un instant de ne pas avoir essayé de voler un hybride. Si seulement il les avait vus plus tôt! Les tours de guet ou les écuries dédiées aux fouliours étaient certes imprenables, mais il doutait qu’il soit impossible de désarçonner des guerriers isolés en vol pour dérober leur monture. C’était trop tard désormais, et ces créatures pouvaient rattraper les fugitifs en deux battements d’ailes.


    Yshem restait sur ses gardes. Il n’était pas sûr que se rendre à Malanis soit une bonne idée. La ville, deuxième plus grande cité de Terre de Sel, demeurait éloignée. Si les guerriers de l’Acier qu’ils avaient dupés parlaient à der Kilmor, il comprendrait tout de suite et saurait les cueillir avant même leur entrée dans les nouvelles fortifications. Yshem regarda le paysage alentour à la recherche d’une échappatoire. Les étendues devant lui n’étaient composées que de petites dunes de sable de différentes teintes qui glissaient les unes sur les autres au gré du vent. Quelques acacias et bois-blancs s’y perdaient, accompagnés de bouquets d’herbes. Pas de camp de nomades ni de champ de mûriers verts dans lesquels se fondre. La région était pourtant réputée pour la culture des chenilles de soie. Il ne distingua qu’un éclat lumineux à l’horizon.


    Quelque chose de métallique brillait au soleil, mais bien trop petit et bien trop plat pour être Malanis.
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    LES MAJEURS DE TERRE DE SEL


    Jelis avait oublié la faim qui lui dévorait le ventre. Il n’osait plus respirer. Cette vision allait hanter ses rêves jusqu’à la fin de sa vie. Les deux volants de l’Ancien se tenaient devant lui! Gardiens de l’entrée d’une grotte qui exhalait la mort autant qu’eux, ils trépignaient à l’odeur de l’enfant et du Fidèle tout proches. Ils ne les attaquaient pas, mais leur Maître n’avait pas encore la puissance nécessaire pour les immobiliser complètement.


    Aucun rempart ne protégeait l’enfant des terribles créatures, seulement quelques rochers de calcaire qu’elles pourraient facilement franchir ou survoler. Chez Anha, ce n’était qu’une partie des monstres que Jelis apercevait par un trou du mur, mais à présent, il contemplait leur puissance dans toute son ampleur. Leurs regards de braise pénétraient le garçon jusqu’aux os. Leurs ailes, animées par l’agitation de leurs pattes avant démesurées, les enveloppaient telle une cape noire, lourde et inquiétante. Ils n’avaient pas la démarche maladroite et boiteuse d’un fouliour au sol. Ils restaient droits et fiers, dressés sur leurs pattes arrière. Leurs babines retroussées laissaient voir des restes de viande et de tissu coincés entre leurs crocs acérés. Le pelage de leur gueule était couvert de sang séché et de bave. Et ces griffes qui crissaient sur la pierre! Ce souffle de chaleur asphyxiant! Cette haleine plus fétide que celle de mille shaoûdes réunies!


    Encore un jet de flammes. Il se propagea comme une langue de feu, carbonisant les palmiers déjà brûlés. La terre était friable, brisée, morte devant cette grotte désormais. Même les rochers étaient noircis. Des cendres volaient en tous sens. Dire que Jelis avait cru que le loup des sables dans le désert de Dranie avait été la pire chose qu’il pouvait voir au monde!


    —Alors, tu te décides à rentrer ou tu attends un nouveau déluge!


    La voix qui s’était élevée venait de la grotte. Elle était claire, presque goguenarde. Kaminaël se redressa en serrant les dents. Il reconnaissait Felbor. Le favori de son Maître était revenu de sa quête. Et le bellâtre se moquait déjà de lui.


    —Je suis passé il y a un peu moins d’une heure, alors serre les fesses et ramène-toi!


    Mais les volants gesticulaient encore autour de l’entrée de la grotte; ils crachaient des flammes et geignaient d’impatience, prêts à tuer.


    —Kaminaël! Tu n’es vraiment qu’un pisse-dessus! Tu n’as pas foi en Ta Seigneurie. Tu…!


    Le gros Fidèle interpellé se redressa brusquement de derrière les rochers. Il empoigna un Jelis tétanisé. Suant comme un cochon noir, puant la peur comme un rat, il s’approcha des deux monstres. Jelis crut sa dernière heure arrivée. Il ferma les yeux et serra son luminis au point de l’étouffer. Kaminaël l’obligea à avancer. Un souffle lui brûla la peau, et les grognements des deux volants lui firent dresser les cheveux sur la tête.


    Maman! Maman! M…!


    Il sentit son urine lui couler entre les jambes.


    —Tu vois que ce n’était pas si difficile. T’es qu’un pisse-dessus. Pas mieux que le gamin, décréta-t-on tout près de lui.


    —Ta gueule, Felbor, lui répondit Kaminaël.


    Jelis ouvrit les yeux; il était dans la grotte, dans une première partie qui servait de tanière d’après l’odeur de fauve qu’elle exhalait. L’enfant n’aurait su dire si sa situation s’améliorait, mais les volants étaient désormais derrière lui. Criant, hurlant leur frustration, les deux monstres incendiaient toute la végétation alentour qui avait jusque-là résisté à leur rage. Jelis déglutit. Il se sentait humilié de s’être oublié dans son pantalon. Des larmes lui échappèrent brusquement, conséquence d’un trop-plein de terreur cumulée.


    —Ah! On dirait que tu réalises où tu es, siffla doucement Felbor.


    Jelis s’essuya les joues et fixa du regard l’homme devant lui. Celui-ci était grand et bien bâti, habillé comme un Fidèle avec une robe longue aux quatre pans rouges et noirs, mais il ne portait pas un crabe de rubis et d’acier à son cou. Son visage était jeune et taillé au couteau, ses yeux avaient une lueur malsaine, et son sourire dégageait quelque chose de carnassier. Sa beauté n’avait rien de rassurant. Jelis n’avait jamais croisé un tel regard sombre et vicieux.


    —Alors, c’est toi qui fais ombrage à ma gloire. J’étais si heureux de ramener à Ma Seigneurie ce qu’elle m’avait demandé. Si impatient d’être récompensé. Et toi, petit avorton, tu as tout gâché. On ne veut voir que toi! Je ne sais à quelle sauce tu vas être mangé, mais je participerai au festin.


    —C’est le fils de la Mineure Naslie sera Killit et d’Yshem der Gamenot, cracha Kaminaël. Alors, je ne pense pas que le Maître t’en laissera un bout. Tu surestimes les honneurs de ta place.


    Felbor eut un sourire machiavélique:


    —C’est ce que nous verrons.


    Kaminaël saisit le bras de Jelis avant que Felbor ne le fasse, et dirigea l’enfant vers un renfoncement au fond de la grotte d’où naissait une galerie qui bifurquait immédiatement.


    Très vite, le sol de calcaire fit place à des pavés de marbre rouge; des torchères accrochées aux parois brûlaient sans excès de flamme. Les dédales souterrains montants et descendants semblaient sans fin et grouillants de vie. Jelis sut rapidement qu’il serait incapable de retrouver son chemin dans ce labyrinthe. Il y avait beaucoup de Fidèles en robe grise ou d’esclaves, et les fresques rebutantes des murs semblaient se creuser plus profondément et bouger à leur aise. L’odeur de pourriture écœurante de l’entrée de la grotte s’estompait au fur et à mesure de l’avancée de Jelis et de ses sinistres compagnons. Certains couloirs s’ouvraient ou se fermaient telles d’inquiétantes paupières membraneuses. Dans le silence morbide, un doux ronronnement finit par se percevoir, mais cela ne rassura pas l’enfant qui avait déjà quelques connaissances en matière de Magie.


    Jelis fut conduit jusqu’à une immense pièce aux tentures sombres comme il aurait pu être mené à une bête obscure en sacrifice. Mille plats déposés sur des tables retinrent l’attention du garçon une fraction de seconde, mais lorsque ses yeux se posèrent sur la masse noire enfoncée dans le trône menaçant, il eut le souffle coupé. Non que la vision fût plus terrible que celle des volants, mais Jelis avait parfaitement conscience qu’il avait le cauchemar de sa mère devant lui.


    Cet «Ancien» si redouté, si ardemment fui, bien que le garçon connaisse toute la puissance de Naslie. Ce Majeur traqueur et manipulateur, aussi sanguinaire qu’avait pu l’être la reine sera Sadi. Qu’allait-il lui faire? En serrant son luminis contre lui, le petit garçon détailla avec dégoût les immenses ongles torsadés, la peau brûlée et ridée des mains, l’éclair inquiétant des yeux dans un visage vieux et repoussant caché sous une immense capuche. L’ample cape ne pouvait dissimuler la maigreur du corps qu’elle enveloppait. Un être rongé par sa puissance, défiguré par le pacte passé avec les dieux, grognant de plaisir face à la terreur qu’il inspirait. Jelis avait là de quoi méditer s’il avait un jour la chance de pouvoir demander sa Magie aux divinités. La puissance valait-elle ce prix? Il réussit à apporter un peu d’air à ses poumons et se remit même à tousser.


    —Te voilà, murmura doucement une voix métallique qui cachait mal sa satisfaction. Tu n’as pas été facile à obtenir, petit bonhomme, presque aussi difficile à saisir que ta mère.


    La joie du Majeur était à son comble, à tel point qu’il ne ressentait plus la perte d’énergie provoquée par le ronronnement continu de sa Magie. La journée se présentait sous les meilleurs auspices. Il saurait rappeler les frais d’un tel retard à Kaminaël, comme il compenserait peut-être la frustration de Felbor de ne pas avoir eu toute la gloire du jour. Mais pour l’heure, il y avait tant de plaisir à venir que les punitions et les récompenses pouvaient bien attendre un peu. Chacun de ses plus dévoués Fidèles avait ramené les objets de sa convoitise, ses souhaits les plus chers étaient réalisés. Et l’enfant qui se tenait devant lui arrivait à susciter plus d’intérêt qu’un os de phalange sacré, pourtant d’une valeur inestimable.


    Le Majeur laissait sa Magie fuser de son corps pour animer les murs et les têtes de loup de son trône. Il se sentait puissant, et son euphorie lui redonnait toute sa force. Il maîtrisait les volants, il dominait sa montagne; bientôt, il régnerait sur Terre de Sel.


    Jelis sentit une main invisible effleurer son menton pour le lever; il chassa l’onde démoniaque d’un revers vif et net de la main. Ce geste ne déclencha qu’un rire caverneux. Pourtant, Jelis n’avait plus tellement peur, en tout cas pas autant qu’il l’aurait dû en réalité. Il ne savait pas ce qu’il restait d’humain dans l’être qui lui faisait face, mais ce n’était pas un volant ou un loup des sables. Il se remémorait toutes les leçons de sa mère. Il n’avait pas besoin d’être armé et expérimenté pour mettre à mal ce Majeur; il lui suffisait de posséder un petit bout d’acier. Il ne pourrait pas terrasser cet homme avec – et il n’avait de toute façon aucune envie de sortir de la caverne pour se retrouver face aux volants–, mais il pouvait le réduire à l’état de loque pendant un temps. Et une médaille pendait à son cou, le talisman recouvert de cuivre de Kesya. Malgré son pantalon humide d’urine, malgré le tremblement de ses mains que la faim avait déclenché – ses yeux ayant avidement repéré des gâteaux au miel sur les tables encombrées de nourritures insolites–, l’enfant sentait le courage regagner son cœur. Il ne donnerait pas sa petite vie aussi facilement qu’on pouvait le penser. Il suffisait d’attendre le moment de l’attaque.


    —Qu’est-ce que tu veux? Pourquoi tu traques ma mère? réussit-il à dire avec une dureté qui l’étonna lui-même.


    Le Majeur se redressa, produisant un ronronnement plus puissant, visiblement amusé par ce bébé shgrane. Les deux gueules de loup sous ses mains s’ouvrirent dans un râle ressemblant autant à un rire qu’à un feulement.


    —Je veux anéantir ta mère, joli bonhomme, la voir souffrir, la voir hurler et pleurer toutes les larmes de son corps en rampant devant moi. Et tu m’aides plus que de mesure à atteindre cet objectif, mon charmant garçon.


    Jelis buta sur cette éventualité. Son cerveau abandonna les gâteaux.


    —C’est bien; il faut savoir se séparer de ses parents, continua le Majeur. Ils répriment toujours le potentiel de leur enfant pour qu’il corresponde à leurs attentes. S’en débarrasser est la meilleure des libérations, crois-moi. Naslie te protège depuis ta naissance, elle ne fait confiance à personne, même pas à ton père d’après ce que j’ai pu constater. Quel fardeau! Tu as eu raison de te sauver. Tu souffrais de cette situation, tu as cherché à mettre tes parents dans cette position de faiblesse pour leur faire payer leur égoïsme. C’est grâce à toi qu’ils ont tous les guerriers de Terre de Sel à leur poursuite. Tu voulais inconsciemment te débarrasser de la possessivité de ta mère. On va bien s’entendre.


    Le petit garçon serra les dents. Comment cette personne pouvait-elle dire des choses pareilles? Comment aurait-il pu un instant imaginer une telle situation lorsqu’il avait fui sa mère? Il avait juste voulu que ses parents se remettent ensemble. Il n’avait pensé qu’à son désir, qu’à son rêve, mais il n’avait jamais voulu leur perte. Il avait basculé dans un cauchemar.


    —Je vais t’apprendre à devenir un Maître, poursuivit le Majeur. Ta mère me devait obéissance. Je vais te montrer ce qu’apporte la puissance, les choix qui traceront les chemins de ton existence. Tu es l’arme absolue des dieux, et je vais te façonner comme il se doit.


    —Tu ne façonneras rien du tout! cria le luminis en sortant la tête du chèche en écharpe. Cet enfant sait déjà parfaitement les choix qu’il doit faire et tu ne pourras pas les changer, pas plus que tu n’as pu changer le choix de l’Élue!


    Jelis prit dans sa main la petite tête émaciée aux poils collant de transpiration due à toutes les fièvres dont avait souffert Babache, et la serra contre sa poitrine. Il aurait voulu que le Majeur ne le remarque pas. Il avait peur qu’il s’en prenne au luminis. Et c’était exactement ce qu’espérait l’animal. Mais le Majeur eut un rire encore plus puissant que son grognement constant:


    —Qu’espères-tu, petit rat aveugle? Ton maître n’a pas eu le couragede te tuer? Tu crois que ta mort pourrait changer quelque chose maintenant? Mais cela n’a plus d’importance, œil-vide, tu n’as plus aucune valeur! Plus aucune utilité! Je me moque que Naslie et Yshem parviennent jusqu’ici, je me ferais même un plaisir de les diriger moi-même dans la bonne direction s’ils mettent trop de temps! Il faut que tu comprennes que ton petit maître est en ma possession. Là où vous êtes, Yshem ne serait pas capable de me le reprendre même si tu pouvais encore converser avec lui en cet instant. Mais si tu tiens absolument à souffrir, si tu veux toujours mourir, je peux accomplir ce souhait. Je n’ai jamais goûté la saveur du cœur d’un œil-de-lumière.


    Le maigre luminis fut brusquement soulevé dans les airs, Jelis ne pouvant le retenir. Il cria toute sa peur en voyant l’animal s’envoler vers le Majeur. Il sentit monter en lui un tel désespoir, une telle volonté impérieuse de sauver son sondeur. Il y eut un déclic dans sa tête et son cœur; il arracha sa chaîne et fonça droit sur le Majeur en hurlant un «non!» déchirant.


    Kaminaël ne bougea pas. Il savait qu’un revers de main de son Maître suffirait à remettre l’enfant à sa place. Mais alors que Jelis se jetait sur le Majeur, il ne fut pas propulsé en arrière, et bien au contraire, il entra violemment en contact avec le corps squelettique caché sous les étoffes noires brodées d’argent. Et le Majeur poussa un hurlement tel que le Fidèle ne lui en avait jamais entendu. Ce fut comme une explosion, la salle fut soufflée, plongée dans un noir et un silence absolus. La panique gagna Kaminaël. Que s’était-il passé? Qu’avait fait l’enfant? Avait-il négligé la présence d’un objet en acier sur Jelis? Un couteau, une pointe? Il l’avait pourtant fouillé! Le garçon avait-il blessé son Maître? On ne l’entendait plus!


    Dieux! Dieux salins, protégez votre plus grand sorcier!


    Les autres Fidèles se mirent à crier autour de lui, se précipitant vers leur Maître ou à la recherche d’une torchère pour le localiser.


    Jelis glissa au sol, dégoûté de la forme du visage qu’il avait senti sous ses doigts lorsqu’il avait écrasé – plein de hargne – la médaille sous l’immense capuche noire. Serrant dans son poing son arme secrète, il regrettait amèrement qu’elle ne soit pas pointue. Une odeur de décomposition agressait sa gorge. Il se sentait à bout de forces. Un gâteau au miel. Un gâteau au miel serait le bienvenu. Il fallait qu’il trouve la table!


    —Babache! Babache! cria-t-il en essayant vainement de distinguer quelque chose devant lui.


    Tâtonnant autant que lui, l’animal parvint à retrouver ses bras au moment même où une torche perçait l’obscurité. Kaminaël repéra instantanément l’enfant. Il l’attrapa avec violence par les cheveux et le rabattit contre son gros ventre, une lame contre sa gorge. Mais Jelis se sentait suffisamment sûr de lui pour ne pas avoir peur: personne ne le toucherait tant que le sorcier ne se réveillerait pas! Il regretta cependant de ne pas avoir eu le temps de s’approcher des tables de victuailles.


    Felbor poussait des cris hystériques avec cinq autres Fidèles en essayant de ranimer le corps du Majeur. Celui-ci gisait sur le trône, affalé dans une robe trop grande pour lui, son terrible visage complètement découvert. La peau brune, maigre et ridée évoquait un corps brûlé extrait d’un charnier. Il n’y avait que des touffes éparses de cheveux blancs sur son crâne. Pouvait-il être mort? Jelis le souhaita de tout son cœur, mais Felbor gâcha ses espérances:


    —Toi, petite vermine, tu vas avoir de ses nouvelles à son réveil! lui cria-t-il les yeux inondés de larmes. Je ne donne pas cher de ta peau! Si je te croise, je te tue!


    Les Fidèles se pressaient autour de leur seigneur pour le soulever, mais Felbor ne permit à personne d’avoir cet honneur à sa place. Laissant les larmes couvrir son visage, il serra le corps disloqué et silencieux contre lui et l’emporta dans le couloir situé à la droite du trône, suivi de près par le groupe des Fidèles bouleversés et une troupe plus modérément attristée.


    Kaminaël tourna face à lui un Jelis bien trop fier à son goût et le regarda avec mépris. Cette trahison avait éveillé une telle rage au fond du Fidèle! Il déchira violemment la chemise de l’enfant, mais celui-ci n’avait rien au cou.


    —Ouvre tes mains!


    Le garçon dévoila des paumes vides sans se départir de son aplomb.


    —Retourne tes poches!


    Le tendon de chèvre lui servant de fronde était sa seule richesse.


    —Vide tes sacs!


    Sa toile huilée, des remèdes, des gourdes vides, des dents de lait, des fleurs desséchées, un coquillage, une bague de pierre, une statue cassée. Kaminaël envoya balader le tout d’un coup de pied. Il vérifia les poignets tremblants de l’enfant, son cou et l’écharpe du luminis sans trouver quoi que ce soit qui ressemble à de l’acier. L’œil-de-lumière portait une médaille sous sa barbe, mais elle était en cuivre, et le Majeur n’avait eu aucun mal à le soulever dans les airs. Kaminaël se demanda si son Maître avait bien mesuré ses paroles en déclarant que Jelis était l’arme absolue des dieux. Serait-il possible que le sang de cet enfant soit déjà empreint d’Acier?


    Le gros Fidèle broya l’épaule de Jelis qui se tenait toujours droit, plein de détermination, et sans autre forme de procès, il traîna l’enfant dans les couloirs à leur gauche, à l’opposé du trône et de la nourriture. Dans le cercle de lumière de la torche, les fresques étaient de nouveau figées, ternies. Des Fidèles apparaissaient brusquement, apeurés. Ils couraient sur les dalles rouges vers la salle du trône ou dévalaient les couloirs pour rattraper les esclaves mineurs qui avaient immédiatement profité de l’occasion pour tenter de fuir comme les chèvres. L’intérieur de la montagne ressemblait à une fourmilière qu’un pied maladroit aurait frappée. Des cris et des prières se faisaient entendre de toutes parts. Certains esclaves, ceux qui ne maîtrisaient pas l’art de la Magie, étaient recroquevillés à même le sol, incapables de partir. Ils pleuraient leur infortune comme d’autres pleuraient leur foi. La peur que leur Maître ne se remette pas de ce coup rendait certains Fidèles hystériques au point qu’il fallut faire retentir le battement sourd d’un tambour des tréfonds des couloirs pour faire appel à la prière et au calme de chacun. Plus d’un s’agenouilla, et même Kaminaël se signa tout en obligeant Jelis à se mettre à genoux, le visage écrasé contre le sol pendant plusieurs minutes. Pour conjurer le sort, pour contribuer au rétablissement du Maître. Il allait falloir faire face une nouvelle fois à l’incapacité temporaire du Majeur à subvenir à leurs besoins.


    Puis, Kaminaël remit Jelis sur ses pieds et reprit sa marche au rythme lent du tambour qui faisait toujours trembler le cœur. Le garçon essaya de noter des éléments particuliers et distincts dans les couloirs qu’il parcourait, mais il ne pouvait cartographier les lieux dans sa tête aussi vite. Il remarqua seulement que le nouveau couloir dans lequel il s’engageait avec le Fidèle avait cinq torchères en forme de gueule de volant crachant du feu. Puis une lourde porte métallique se dressa devant eux. La maigre réjouissance qu’avait ressentie Jelis d’avoir mis le Majeur et toute sa cour à mal disparut instantanément. Il reprit brusquement conscience de sa fragilité et de ses peurs. Pouvait-il être si sûr qu’on ne le torturerait pas? Et si le Majeur ne se réveillait pas… Que lui arriverait-il? L’ouverture de la porte révéla une pièce tapissée d’acier. De la paille jonchait le sol. Excréments et urines semblaient s’être entassés ici depuis des années; l’odeur d’ammoniaque saisissait les narines plus que les effluves de viande pourrie. La petite ouverture à barreaux de la porte n’était pas suffisante pour renouveler convenablement l’air de la pièce.


    —Bienvenue dans la «boîte», murmura Kaminaël en propulsant l’enfant à l’intérieur.


    Jelis atterrit dans la paille et se retint de vomir sur le moment. Il n’eut pas le temps de se retourner que la lourde porte se refermait sur lui. Il était dans le noir. Définitivement prisonnier. Il hurla plus pour extirper sa détresse que pour obtenir du secours. Il avait vu que la montagne qu’il avait gravie avec Kaminaël était déserte. Qui oserait s’approcher de la tanière de deux volants? Il comprenait les pleurs des esclaves incapables de s’enfuir.


    Maman, papa, je vous en supplie…


    Le tambour résonnait si fort, tout comme son cœur dans sa poitrine. Il avait l’impression que les battements allaient se synchroniser malgré lui. Mais il n’avait pas envie d’un retour au calme, ce serait comme s’avouer vaincu. Il tremblait de tous ses membres. Au bout d’un moment, ses yeux commencèrent à s’habituer à l’obscurité; cependant, la faible lueur que laissait filtrer la petite ouverture de la porte ne lui permit que de trouver plus rapidement une paroi métallique contre laquelle il s’affaissa, recroquevillé dans sa chemise déchirée. Il avait perdu. Combien de personnes avaient attendu leur sort comme lui dans cette cellule? Combien y étaient mortes?


    —Jelis, ne perds pas espoir, lui murmura son luminis qui reprenait vie peu à peu. Tu n’es pas responsable de ce qui arrive.


    L’enfant serra son précieux animal contre son cœur. Ce qu’il était maigre sous ses doigts! Ils avaient trompé Kaminaël. Mais tromperaient-ils le Majeur à son réveil? Jelis n’avait rien d’une arme absolue. Il n’était qu’un petit garçon de huit ans et demi qui s’était fait pipi dessus de trouille. Rien de plus. Il ne prenait pas la mesure de ses actes de bravoure. À ses yeux, il n’avait qu’une généalogie particulière, mais qui ne lui apportait que des ennuis jusqu’à présent.


    Il avait faim. Si faim. Il revoyait les gâteaux au miel en rêve.


    Il s’allongea, tout ratatiné sur le tapis de paille malodorante. Du bon miel, dégoulinant et collant. Ses yeux le piquaient ainsi que son nez. Il n’arriverait jamais à s’habituer à cette odeur. Et des amandes, plein d’amandes broyées dedans. Il était affamé, épuisé, anéanti, fébrile. Et un ou deux fruits confits, çà et là. Le sommeil des sages le rappelait à l’ordre dans le tambourinement lent qui mourait dans la montagne, et il se laissait aller, le moral en miettes. Il aurait tant voulu croquer un bout de gâteau, même un tout petit. Il sentit une présence dans la «boîte» au moment où ses paupières se refermaient inexorablement. Sa frayeur dissipa instantanément les pâtisseries qui dansaient dans sa tête, mais il ne distingua qu’une forme courbée et essoufflée qui bougeait à quelques pas de lui.


    Un homme?! Une bête?!


    Trop tard pour comprendre de quoi il s’agissait. Il sombra dans l’inconscience.


    


    Kesya avait les mains posées sur son petit ventre rond. Elle sentait son enfant bouger à l’intérieur. Si petit, si fragile et pourtant si énergique et décidé. En temps normal, cela la faisait sourire, même rire parfois, mais depuis six jours, son visage de marbre n’avait manifesté aucune expression. Elle avait perdu un frère. Une larme coulait sur sa joue; elle ne parviendrait jamais à l’accepter. Kenys était mort; il avait été égorgé sous les yeux de sa fille. Devant toute sa famille.


    La jeune femme aux yeux verts et aux joues rouges aurait dû s’inquiéter de son avenir, des conséquences de sa présentation au grand Mélénas et à son luminis blanc, réputés pour leur fermeté malgré ce qu’avait dit le sondeur de Jelis. Mais son esprit n’était peuplé que d’images du passé: des moments doux, forts et précieux partagés avec un frère qui, ayant été son aîné de quinze ans, avait aussi fait office de père. Kenys ne saurait jamais si sa sœur attendait un garçon ou une fille, il ne saurait jamais si cette fois-ci, elle allait mener sa grossesse à terme. De tous les enfants d’Anha, ils étaient les moins féconds; Kenys n’avait eu qu’une fille, sa femme ayant fait cinq fausses couches, et Kesya n’en revenait toujours pas que sa septième grossesse ait dépassé enfin le troisième mois de deux lunes. Des larmes se remettaient à inonder ses joues à la pensée de cette particularité qui les avaient encore plus unis à l’âge adulte que les câlins partagés dans leur enfance.


    Kesya s’était laissé emporter comme une poupée sur le chemin brûlant de la capitale. Elle n’avait pas protesté lorsque les guerriers de l’Acier l’avaient accusée de mensonges à l’encontre de l’école de l’Acier et d’assistance à un fugitif. Elle avait accepté l’inculpation et s’était désignée comme seule responsable. Elle n’avait pas pensé à son enfant à naître alors qu’un shgrane la ballottait sur le long chemin caillouteux vers Hyrthe. De toute manière, comment serait-il capable de survivre à tant de tristesse, tant de larmes et de désespoir? Il fallait qu’elle s’en détache. Avec fatalisme, la main sur son ventre, elle attendait que les coups s’éteignent et que le sang arrive.


    Son cœur lui faisait mal, tellement mal, comme s’il se ratatinait sur lui-même pour essayer de contenir en vain toute sa souffrance. La douleur se transformait en épieu dans sa poitrine, en patte de cornu qui enfoncerait sa cage thoracique. Elle n’aspirait plus qu’à la mort pour que tout cesse. Elle attendait que son souffle s’arrête dans l’air chaud et étouffant, chargé de sable. Car elle savait qu’elle ne se remettrait jamais de la disparition de Kenys. Elle avait bien retrouvé un soupçon de vie le lendemain de son départ de l’exploitation lorsqu’elle avait retrouvé son mari qui revenait de Frymale pour son anniversaire. Dans ses bras, elle s’était souvenue qu’elle avait une raison de vivre. L’emportement d’Élias envers les guerriers de l’Acier sur ses conditions de transport jusqu’à Tizareg lui avait rappelé pourquoi elle aimait cet homme, mais elle était terrassée par cette douleur, incapable de la combattre. Le chariot attelé aux shgranes n’avait pas amélioré le confort du voyage jusqu’à la capitale, parce que personne ne pouvait soulager son cœur. Quelque chose était mort en elle, malgré tous les petits coups de pied pleins de vie qui lui signifiaient le contraire dans son ventre. Un pan de son univers s’était écroulé, une part de son enfance s’était évanouie alors que sa vie d’adulte ne s’était pas encore épanouie.


    Élias était assis à côté d’elle, sur un banc en bas de l’immense salle du conseil du grand Mélénas. Deux guerriers de l’Acier encadraient le couple. L’attente du chef d’armes de l’école faisait monter l’angoisse du jeune homme. Il savait que l’entrevue ne durerait qu’une minute, le temps d’une lecture de l’esprit de Kesya par le luminis blanc. Derrière le rideau de ses cheveux mi-longs et bouclés, son visage se marquait de ses premières rides. Ses yeux semblaient assombris par la tristesse et la fureur. Il serrait la main de sa femme avec la volonté de lui transmettre tout son amour, tous ses espoirs et tout son courage par ce simple contact. Il s’inquiétait pour elle, il ne parvenait pas à la consoler. Il la sentait brisée, vulnérable et fragile. Il se disait qu’elle ne survivrait jamais au décès de son frère si elle perdait son enfant encore une fois. Le flot des larmes de Kesya semblait incapable de s’arrêter.


    Une brise descendit des hautes fenêtres et glissa sur les multiples armes accrochées aux murs de la grande salle. Les lampes à huile pendues au grand cercle d’acier tournèrent sur elles-mêmes. Kesya frissonna sans en avoir conscience, pas plus qu’elle ne se rendit compte que le grand Mélénas entrait dans la pièce. Elle fut la seule à ne pas se lever et saluer à l’approche de cet homme prestigieux. Le regard vide, elle ne pensait qu’au sourire de Kenys qui ne fendrait plus son visage barbu trop sérieux, qu’aux bras de son frère qui ne se poseraient plus jamais autour de ses épaules, qu’aux mots «ma sauterelle» qui ne la désigneraient plus avec amour.


    Il ne fallut pas plus d’une fraction de seconde aux yeux phosphorescents du luminis blanc pour saisir l’essentiel de la situation. Il discerna l’attaque des volants et l’acte de bravoure de Jelis dans l’esprit du capitaine de Frymale. Il vit le sang gicler de la gorge d’un frère adoré à travers les yeux de Kesya. Il comprit l’admiration du capitaine pour un enfant qui avait osé planter un couteau dans la patte d’un volant et toute sa frustration en s’apercevant qu’il avait laissé échapper l’objet de toutes les recherches en cours. Il s’attrista des angoisses d’Élias de perdre femme et enfant et s’attarda une fois de plus sur Kesya.


    Une fille d’Anha… Le luminis ne put s’empêcher de penser aux dieux. Y avait-il une part de leur volonté de se jouer des mêmes personnes sans relâche ou était-ce vraiment un hasard que le destin de Jelis croise encore celui des meres Direch? Il eut une peine sincère pour la vieille dame qui découvrirait le décès de son fils aîné quand elle retournerait chez elle. Il avait pu sentir plusieurs fois dans les pensées d’Anha ce que ce fils avait de particulier pour elle notamment de par sa ressemblance avec son père. Il se rendait compte à présent que Kenys avait été un pilier pour cette famille. Il serait difficile pour chacun de se remettre de sa disparition.


    Le luminis blanc fit part mentalement de chacune de ses découvertes au grand Mélénas. Le vieil homme à la barbe blanche ne se leva pas pour prendre la parole, trop inquiet que des tremblements trahissent sa faiblesse. Les quintes de toux avaient cessé, mais il savait qu’il ne retrouverait plus jamais sa santé. Il dirigea son regard transparent vers le capitaine de Frymale, qui baissa la tête devant le front orné de deux barres blanches au-dessus du point rouge des juges.


    —Je te remercie, der, d’avoir voulu me tenir informé de cette attaque, fit le grand Mélénas. L’information est d’une grande importance. Nous apprenons ainsi que le fils d’Yshem der Gamenot et de la sera Killit a été capturé pour le compte d’un Majeur. Et que si le roi ser Tygal a perdu des Fidèles, il est possible qu’il ne soit pas l’auteur de cet enlèvement, même si je n’exclus pas encore cette possibilité, étant donné son manque d’honnêteté. Le roi n’a jamais fait montre de la capacité de pouvoir contrôler deux volants à distance. De plus, seule la disparition de sa devineresse laisse supposer qu’il dit la vérité, pour une fois. Nous pouvons mieux comprendre cependant la raison pour laquelle Yshem der Gamenot refuse de se rendre.


    Il se lissa la barbe pour reprendre son souffle et poursuivit:


    —Je regrette en revanche que tu aies laissé partir ce Dery mer Killit. J’aurais aimé discuter avec ce personnage.


    Le capitaine se signa avant de prendre la parole:


    —Mer Killit a prétexté qu’il voulait rentrer dans vos bonnes grâces en capturant l’enfant lui-même. Visiblement, il ne cherchait pas à le protéger.


    —Mais il n’a peut-être pas les mêmes raisons que nous de vouloir mettre la main sur ce garçon. Son association avec ser Tygal aurait dû te paraître suspecte. Trouve-moi ce mer Killit et ramène-le-moi.


    Le capitaine se signa une nouvelle fois, puis sortit au pas de course.


    Les yeux du grand Mélénas se portèrent ensuite sur Kesya et sur son ventre. Élias, à côté d’elle, semblait tendu comme la corde d’un arc sur le point de rompre.


    —Décontractez-vous, mer Tareg, le rassura le chef d’armes. Je ne retiens aucune accusation contre votre femme. Elle n’a agi qu’avec la sincérité de son cœur. Elle a voulu protéger un enfant sans vouloir prendre en compte le danger qu’il pouvait représenter, et je crois qu’elle l’a payé suffisamment cher.


    Les yeux verts débordant de larmes de Kesya se levèrent vers lui. Les mots semblaient à peine l’atteindre.


    —Je vous présente tous mes regrets pour la perte de votre frère, mera Tareg. Mon luminis peut suivre toutes vos pensées et lui seul peut estimer la douleur qui vous afflige, mais j’aimerais que vous m’aidiez un instant à comprendre toute cette histoire. J’ai besoin que vous vous remémoriez Jelis l’espace d’un moment. Ce qu’il a pu dire ou faire avant de se faire enlever.


    Les yeux du luminis blanc s’illuminèrent de nouveau pour une meilleure concentration. Un enfant maigre couvert de bleus jaunâtres et brûlé par le soleil apparut brièvement dans l’esprit de Kesya. La fuite, la peur du garçon effleurèrent la jeune femme, mais ses pensées se cristallisaient malgré elle sur la désapprobation de Kenys dans un premier temps de le garder avec eux en sachant qui il était. Elle avait insisté, elle avait négligé le danger annoncé par le luminis, et elle était la seule responsable de la mort de son frère.


    Son regard croisa une nouvelle fois celui du luminis blanc et Kesya essaya de nouveau de se concentrer sur Jelis. Elle repensa à sa toux, à sa peur de bouger pendant l’attaque, puis à son acte insensé de planter un couteau dans la patte du volant avant de s’évanouir. Elle revoyait Kenys s’inquiéter de laisser Goëlle revenir dans la pièce au mur éboulé avec Jelis, et elle qui lui donnait le talisman de sa mère. Puis, le Fidèle démoniaque prenait toute la place dans son esprit, son apparition, sa prise en otage de Goëlle, son coup d’épée si inattendu, si tragique. Elle baissa la tête avec de nouvelles larmes. Les yeux du luminis blanc s’éteignirent.


    —Je vous remercie, mera. Vous pouvez repartir, murmura doucement l’œil-de-lumière.


    Toujours perdue, Kesya s’était laissé faire alors qu’on la relevait. Le corps crispé dans sa douleur, son esprit était de nouveau rempli de sang et de culpabilité. Six jours de voyage éprouvant, son absence à un enterrement plus qu’important pour ce simple échange qui ne la touchait même pas. Profondément rassuré par la sentence, mais toujours aussi inquiet pour la santé de sa femme, Élias salua le grand Mélénas et éloigna son épouse avec douceur. Le luminis osa rappelerKesya:


    —Mera, je ne sais si cela peut atténuer votre peine, mais votre petit garçon est en parfaite santé.


    Kesya se retourna et regarda le luminis blanc de ses yeux vides.


    —Il n’y a aucune raison pour que vous ne meniez pas cette grossesse à terme, ajouta-t-il. Malgré tout votre chagrin, lui ne pense qu’à vivre. Vous pouvez vous rassurer, vous pouvez l’attendre, vous pouvez l’aimer. Vous ne le perdrez pas, lui.


    La bouche de la jeune femme essaya de formuler un mot, mais elle se déforma en plusieurs grimaces avant de n’exprimer qu’un sanglot. Ce fut Élias qui remercia chaleureusement le luminis blanc. Serrant sa femme au risque de la casser en deux, il l’emporta hors de la salle.


    Les derniers guerriers prirent congé, laissant le grand Mélénas silencieux, l’esprit accroché à une pensée.


    —Alors, l’œil-de-lumière d’Yshem a été mutilé…, souffla-t-il.


    Le luminis blanc avait glissé sur les genoux du grand Mélénas. Il était bouleversé par tout ce qu’il avait vu, choqué par la mutilation de son frère. Il comprenait l’épouvante de son maître.


    —Comment des hommes peuvent-ils faire preuve d’une pareille cruauté? continua le grand Mélénas. Je… Je…


    Il osa poser une main autour des épaules de son animal. Celui-ci le regarda. Ils n’avaient besoin d’aucun mot pour exprimer toute l’angoisse qui les traversait tout deux. Tant de respect et tant d’amitié les unissaient.


    —Retrouvera-t-il sa vue? risqua le vieil homme, les deux barres blanches de son front déformées par des plis soucieux.


    —Je ne sais pas, répondit le luminis blanc. Mais je sais pourquoi der Kilmor n’a pas retrouvé les traces d’Yshem vers Lornig. Il est allé à Lumina. Il ne s’attendait peut-être pas à ce que son fils soit trop attaché à son animal pour se résoudre à le tuer.


    —Je vais envoyer un guerrier vérifier auprès de ta Sage Mère. Mais je crois que cela n’a plus beaucoup d’importance. Yshem n’est plus notre priorité. Si son fils a été enlevé et son luminis mutilé, aucun homme ne pourra le faire revenir ici avant de les avoir retrouvés. Je vais ordonner de cesser la traque d’Yshem. Nous devons le devancer. Il faut réorienter les recherches à partir de l’exploitation d’Anha. Il faut chercher la tanière de deux volants dans le mont Sacré, le mont Majeur ou le mont Rouge.


    Le grand Mélénas lissa sa barbe blanche et tripota le piercing qui avait déchaussé toutes ses incisives du bas. Sa bouche entrouverte laissait échapper un léger ronronnement venant de ses poumons.


    —Nous voilà avec un nouveau Majeur sur les bras, soupira-t-il.


    —Capable de maîtriser deux volants à distance. Ce n’est pas un adolescent qui vient tout juste d’avoir ses pouvoirs.


    —Un survivant du règne de la reine sera Sadi, dans ce cas.


    —Un Majeur très puissant pour être passé entre ses filets.


    —Pauvre enfant, soupira le grand Mélénas. Je n’arrive pas à souhaiter sa mort; j’aurais seulement voulu qu’il n’ait jamais existé. Il aurait pu être un guerrier digne de la lignée de son père. Son sang de sorcier gâche tout. Tu crois que le Majeur peut lui apprendre à être un monstre?


    —Je n’en ai pas la moindre idée. Mais si ce Majeur vit dans l’ombre depuis tant d’années, Jelis doit avoir une grande valeur à ses yeux pour qu’il se dévoile ainsi. Nous ne pouvons pas le lui laisser.


    —Et si nous arrivons à le délivrer de ce Majeur, je devrai certainement le condamner à mort. Serai-je encore en vie à ce moment-là? J’en arriverais à souhaiter ma mort pour éviter de prendre une telle décision.


    Le luminis blanc baissa la tête et laissa traîner sa patte sur la main de son maître.


    —Tu peux tenir encore plusieurs lunes si tu prends soin de toi. Et la justesse de ton cœur te permettra de faire le bon choix, comme toujours. Ton attachement à Yshem ne te fera pas défaut.


    Une brise descendit le long des armes accrochées aux murs.


    —Et si c’était Nel der Tradigue qui me remplaçait à ce moment-là? Lui aussi pourrait prendre sa décision sans faillir?


    —Oui, assura le petit animal sans l’ombre d’une hésitation.


    —Alors, prie pour que mon remplaçant revienne avant la nouvelle lune. Je n’ai même plus la force de me lever.


    Le luminis blanc grimpa sur l’épaule de son maître et l’encouragea. Après maints efforts, le vieil homme réussit à quitter la grande salle silencieuse, les longues chaînes balançant doucement la grande auréole d’acier chargée des lampes à huile.


    —Pauvre Anha…, murmura-t-il en sortant par le couloir de mosaïques vertes qu’une rangée de bougies illuminait. Quelle mauvaise surprise l’attend pour son retour… Elle prêche pour l’amour de l’Élue sans savoir qu’elle a perdu un de ses enfants.


    —Nous pourrions la faire prévenir.


    —Oui. C’est le moins que nous puissions faire. Que le sable et le sel prennent soin du corps de son fils.


    


    Dery mer Killit serrait encore les fesses entre ses deux gardiens. Il avait été assez satisfait d’avoir échappé aux guerriers de l’Acier et au passage devant le grand Mélénas, mais il avait retrouvé l’inconfort de la surveillance des Fidèles du roi.


    Après un voyage de cinq jours, sans fouliour, il était de retour dans la salle au miroir du palais de Tizareg. Le roi l’y avait fait conduire immédiatement. L’éclairage du soleil tamisé par les écrans ajourés des murs nécessitait déjà la lumière des chandelles pendues au plafond pour illuminer convenablement la salle. Dery avait rejoint ses frères sur des coussins de velours, à même le sol noir. Haparic était ébloui par les richesses et les femmes qui l’entouraient dans le palais, et Fril paraissait bouleversé par l’anéantissement progressif de la jeune devineresse qu’ils avaient offerte au roi. Celle-ci, toujours aussi somptueusement parée, dodelinait de la tête en permanence, les yeux révulsés comme si elle cherchait désespérément un refrain qu’elle ne parvenait pas à se rappeler. Sa beauté était triste à regarder.


    Dery avait dû faire un rapide rapport de l’attaque de l’exploitation de la vieille Anha. Le roi n’avait pas réussi à la voir en totalité sur son miroir aux chimères dorées. Il n’avait pas la force de maintenir le contrôle sur la devineresse plus de trois heures d’affilée. Et il avait besoin d’un repos de quatre bonnes heures entre chaque transe. Son regard reflétait la crainte que lui inspirait la puissance de son adversaire sorcier, et une certaine compassion déplacée également en imaginant la douleur causée par la pénétration du couteau dans la patte du volant contrôlé par Magie. Il était tenté de stopper les recherches, mais l’éventualité d’avoir Jelis en sa possession attisait sa cupidité et agitait sa cervelle de mille ruses. Deux verres lui suffirent pour retrouver sa hardiesse.


    —Un de mes Fidèles a été gravement brûlé lors de ce combat. Votre frère Haparic est arrivé depuis quelques jours, mer Killit; il pique des crises d’angoisse incontrôlables, et je le nourris à mes frais. Il faudra que nous revoyions notre accord, déclara-t-il avec un sourire sournois. Je pense que vous allez me devoir deux esclaves pour la peine. Je ne vous garde auprès de moi que pour identifier des visages.


    Dery voulut protester, mais les deux Fidèles qui l’encadraient l’avaient bloqué entre leurs épaules dans un même mouvement. La balafre de sa joue faite par Jelis, et recousue à la hâte, apparaissait tout juste cicatrisée dans la lumière ambrée.


    —Vous n’êtes qu’un traître, éructa Dery. Je me plaindrai au grand Mélénas!


    —Faites, je vous en prie, répondit calmement le roi. Je suis certain qu’il vous donnera raison. Mais réfléchissez bien avant de partir, j’ai maintenant vos deux frères comme otages.


    D’un ronronnement satisfait, le roi fit s’élever des tables adjacentes une de ses friandises arachnéennes et l’aspira goulûment. Au silence de dégoût dans la salle succéda le halètement de la devineresse exaltée par le ronflement du Majeur.


    —Dieux salins, où se trouve Jelis der Gamenot? demanda doucement le roi en s’adressant à son miroir.


    Un tourbillon de lumière apparut sur la surface étincelante du miroir, éclairs et étoiles se succédèrent, mais aucune image n’apparut autre qu’un trou sombre et métallique qui semblait même douloureux à regarder pour le Majeur. Sentant la menace, le roi stoppa immédiatement la transe sans discerner plus de deux ombres recroquevillées à l’intérieur. Il avait pressenti l’échec et n’avait pas déployé toute sa force. Il devait trouver un moyen de s’approcher de l’enfant. Son concurrent direct n’était pas invincible; il pouvait espérer que le sorcier ravisseur tombe un jour. Le roi devait chercher qui avait le plus de chances de détruire le Majeur mystérieux dans les mois qui venaient.


    En réponse à sa question, il perçut la même image que précédemment, et cessa la transe aussi craintivement que la première fois avant d’en ressentir la menace.


    Est-ce que Jelis était une de ces ombres? Il était certain que l’enfant serait capable d’anéantir le Majeur lorsqu’il deviendrait sorcier, cela ne faisait aucun doute, mais dans les mois à venir cela semblait impossible. À moins que les dieux aient voulu lui indiquer cette deuxième ombre? Ou une autre prison de métal?


    Il chercha à voir plus clairement cette autre ombre sans succès; elle était plongée dans l’obscurité. Le roi voulut savoir également qui était le Majeur au visage ridé et terriblement brûlé qui apparaissait sur son miroir; il ne put que blêmir. Son ronronnement perpétuel laissa échapper quelques hoquets. Il avait croisé ce visage une fois, plusieurs années auparavant. Il avait cru sa dernière heure arrivée. Ser Tygal n’était pas de taille à l’affronter, tout roi qu’il était devenu. Son miroir lui indiquait l’endroit exact de sa cachette, mais il ne s’y risquerait même pas. Pourtant, il voulait une part du gâteau. Il voulait Jelis tout autant que les autres.


    Alors?! Qui surveiller, qui arrêter, ou qui aider pour y parvenir?


    Plusieurs visages apparurent successivement sur le miroir, et des lieux reconnaissables ou suggérés. Dery n’était d’aucune aide, mais il se gardait bien de le rappeler. Il se nourrissait de toutes ces images, de tous ces renseignements. Il n’avait pas conscience que le Majeur qui apparaissait sur le miroir surpassait de beaucoup les capacités du sorcier qui se tenait devant lui. Il se disait seulement qu’il sacrifierait bien un de ses boulets de frères pour avoir la chance d’attraper Naslie et Jelis en fin de compte.
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    LE CHOIX D’YSHEM


    Ils avaient disparu. Naslie et Yshem avaient une fois de plus disparu! Hudo der Kilmor sentait que ses hommes trépignaient après tant d’heures de recherches infructueuses. Il n’y avait plus de traces, plus de pistes à partir du marché dévasté qui avait fini par se vider. Le commandant aurait bien explosé de rage, mais il y avait ce novice aperçu le matin même escortant des shgranes.


    Est-ce que Naslie pouvait prendre le déguisement d’un guerrier de l’Acier?


    Il surprit plus d’un der en les questionnant sur l’armement de ce novice. Personne ne pouvait répondre avec certitude, personne n’avait fait attention à cet adolescent plein d’assurance. Dans la confusion de la traque et les tourbillons de sable, comment le remarquer? Il portait au moins un couteau, quelque arme, ou leur esprit aurait tout de suite senti un malaise. Aucun guerrier n’avait eu l’idée de se méfier d’un novice. Comment imaginer qu’il puisse avoir un rapport avec les fugitifs? La majorité des deres en chasse venait de Tizareg, ils connaissaient le visage d’Yshem, du moins de loin, et leurs esprits restaient butés sur les capacités ordinaires d’une sorcière mineure. Ils n’arrivaient pas à prendre en compte le fait que Naslie pouvait toucher et porter une petite quantité d’acier.


    Les convois!


    Hudo était persuadé qu’Yshem et Naslie avaient réussi à quitter Gélonie. Ils avaient dû se mêler aux départs des marchands. Il remonta à la tour de guet pour récupérer son fouliour resté sous bonne surveillance, et fit un rapide tour des portes de la ville, en atterrissant devant chaque entrée au mépris des dégâts que pouvaient causer les battements des grandes ailes membraneuses. Il put alors confirmer ses soupçons: un novice désarmé par punition et son professeur s’étaient joints au convoi à destination de Malanis. Hudo n’avait plus aucun doute. Il fit rappeler tous ses hommes et lança la chasse. Étant donné l’heure du départ du convoi, les fugitifs n’avaient pas encore atteint la ville.


    Quatre fouliours et cinquante shgranes s’élancèrent dans les dunes de sable brûlant vers la ville voisine. En un rien de temps, les hybrides volants avaient atteint leur but, mais le commandant der Kilmor eut la déconvenue de ne trouver que les shgranes des fugitifs. Yshem et Naslie avaient déjà quitté le convoi.


    Le commandant transpirait de rage et de chaleur. Ses yeux balayèrent l’horizon étincelant. Des dunes. Des dunes aveuglantes et quelques arbres épars. Des dunes incandescentes et les ruines troubles d’une distillerie d’eau. Des dunes…


    La distillerie!


    Les cuves de cuivre crevassées et oxydées brillaient comme un phare mouvant sous le soleil. Elles marquaient la fin de la plaine désertique, la limite de la plus grande magnanerie de l’archipel du Crabe. Elles étaient la seule cachette possible. La mangrove qui alimentait autrefois la distillerie en eau salée avait reculé à deux lieues de là. Yshem et Naslie n’avaient pas pu l’atteindre.


    Hudo craignait qu’Yshem parvienne à s’emparer des fouliours s’il s’approchait trop près. Montrant l’exemple aux six guerriers composant son escadrille, il fit faire des rondes aériennes à son hybride autour de la distillerie. Il cherchait des traces de pas, des ombres ou même des silhouettes dans les vapeurs de chaleur. La visibilité était parfaite depuis les airs entre chaque reploiement d’ailes aux veines détaillées par le soleil, de quoi donner l’impression de pouvoir compter chaque grain de sable. Mais il n’y avait pas la moindre trace de pas sur le sol, seulement les empreintes d’une chèvre qui s’était perdue et qui les regardait éberluée.


    Survolant les premiers arbres pour s’assurer que personne ne s’y cachait, Hudo fit frôler le sable à sa monture avant de se jeter à terre, laissant son coéquipier garder l’hybride en altitude. Trois guerriers le suivirent, maintenant les fouliours hors d’atteinte d’une probable attaque d’Yshem, ne lui laissant aucune chance de s’échapper en subtilisant l’une de leurs montures. Rejetant leurs manteaux en arrière, prenant leurs armes dans leurs mains moites, le commandant et trois chefs de troupe expérimentés s’avancèrent dans les ruines métalliques.


    Seulement neuf années avaient passé depuis l’abandon de cette distillerie d’eau. Le soleil, la pluie, le vent, le sable et le sel semblaient pourtant s’y être déchaînés depuis plusieurs décennies. Les vingt cuves de cinq ou six pas de diamètre étaient oxydées, arborant de grandes taches verdâtres. Quinze de ses boules avaient chu dans le sable pâle et brûlant, arrachant les tuyaux qui les reliaient par paire. L’une des cuves au sol était éventrée et paraissait vomir le sable et le sel ingurgités de force pendant toutes ses années. Inlassablement, les petites bourrasques soulevaient les grains en tourbillons, charriant des relents de camphre de l’exploitation voisine. Les montants qui avaient maintenu les cuves droites jusque-là semblaient avoir été grignotés, comme la plupart des tuyaux, par des rongeurs démentiels aux dents incassables. Les limites des boulons ne se distinguaient plus dans la croûte d’oxydation et de sel qui recouvrait la face la plus exposée aux vents marins. Des restes de jarres cassées jonchaient le sol stérile. Le vent avait arraché les volets des bâtiments. Insidieusement, de nombreuses petites plantes du désert colonisaient les lieux et creusaient les murs. La délicatesse de leurs fleurs bleues tranchait avec leur invasion impitoyable. Les quelques pics de défense qui se dressaient encore vers le ciel toujours éblouissant évoquaient des griffes déchirant le vent et le silence.


    —Vérifiez les cuves! Et le stock des jarres! cracha Hudo en déroulant le tour de chèche qui lui couvrait la bouche. Piquez tout ce que vous voyez avec votre épée!


    Il commença son inspection par les bâtiments de réserve de sel, puis l’étable et la bâtisse des commerciaux. Les trous de fraîcheur étaient dénués de vie et de meubles. Le sable s’était emparé des intérieurs tel un manteau de poussière, inéluctable et envahissant, recouvrant les vestiges de tapis de paille, de cheminée et de dalles. Il n’y avait pas un recoin pour se cacher ou se dissimuler. À peine un entassement de jarres qui ne dissimulait personne. Pourtant, Hudo tapa tous les murs pour être sûr que Naslie n’avait pas contrefait une paroi. Il commençait à se méfier de cette petite sorcière! Il envisageait plus que ce qu’elle pouvait vraiment faire.


    Les autres guerriers de l’Acier ouvrirent les cuves brûlantes, une à une. Certaines étaient sèches, d’autres poreuses et suintant d’eau croupie stagnant depuis les dernières pluies. Le cuivre crissa sous les rayures de l’acier, plus d’une plaque de terre cuite fut frappée, mais aucune ne semblait être un artifice cachant qui que ce soit. La chèvre noire, maigre et haute sur pattes fut intriguée par tant de remue-ménage. À la première coupure qu’elle reçut en guise de bienvenue, elle partit bêler plus loin.


    Hudo s’immobilisa insatisfait dans la cour balayée par le vent. Il passait une main nerveuse sur sa fine barbe qui le démangeait à cause de la transpiration. Naslie et Yshem devaient être ici, il n’y avait pas d’autres solutions.


    À moins qu’ils se soient mieux cachés dans le convoi.


    Non, il avait fait vérifier le dessous des chariots, le contenu et les passagers.


    Alors, ils s’étaient peut-être enterrés dans le sable!


    —Plantez votre épée dans la cour et aux alentours! Ils ne peuvent pas être loin!


    Mais les sondages ne révélèrent que de nouveaux morceaux de jarres enterrés. C’était désespérant.


    Pouvaient-ils avoir déjà atteint l’exploitation de mûriers verts? Aussi vite? À pied?!


    —En selle! On va survoler les arbres! ordonna Hudo.


    Il courut sur le sable en s’éloignant de l’exploitation pour plus de sécurité, s’élança dans les airs, et son coéquipier vint le cueillir au vol. Chaque guerrier fit de même, et l’escadrille reprit ses recherches dans l’étendue d’arbres alignés qui se déployait derrière la distillerie abandonnée.


    Rangés en une trentaine de colonnes sur plus d’une lieue de large et près de trois de long, les arbres à soie s’étiraient aussi loin que le regard pouvait porter. Une mer verte ondoyante parsemée de chèvres et de shaoûdes où la teinte du sable était brunie par les engrais naturels. Quelques tours de garde étirées par les mirages ponctuaient le champ jusqu’à l’enchaînement flou des baraques d’élevage des chenilles de soie, des bâtiments de chèvres et de deux gros silos de compost qui récupéraient tous les déchets de la ville. La grande cité pyramidale de Malanis se distinguait à la limite de l’exploitation telle une montagne inaccessible dans les brumes de chaleur.


    La plupart des mûriers n’étaient encore que des arbrisseaux qui se pavanaient avec leurs grandes feuilles. De nombreux camphriers avaient aussi été plantés pour permettre l’élevage de trois espèces de papillons aux propriétés différentes au sein de la même exploitation. Ils rehaussaient d’une touche vive, amère et aromatique l’air chargé de l’odeur fétide des shaoûdes, et éloignaient les mouches par la même occasion.


    La distinction entre les anciens et les jeunes arbres était encore très nette vu du ciel. Le changement de climat et une gestion particulièrement bien pensée de la terre avaient entraîné un accroissement saisissant de l’exploitation. Elle avait bien triplé en largeur et quintuplé en longueur depuis la germination de la Graine. Il n’était plus nécessaire de distiller l’eau de mer pour cultiver ces arbres vaniteusement préférés aux fleurs de coton, et les shaoûdes étaient là pour travailler le compost, cueillir les mûres vertes, couper les branches tendres toute la journée et nourrir les chenilles. On n’avait besoin que de quelques gardiens à dos de shgranes pour parcourir les rangées de mûriers et s’assurer du travail et du progrès de la récolte. Les habitants de Malanis s’occupaient des cocons et de la reproduction des papillons présélectionnés. Deux heures avant le coucher du soleil, une trentaine de chèvres étaient laissées en liberté, et tous se réfugiaient à la ville avant que le lieu ne devienne une arène de mort avec le réveil nocturne des shaoûdes.


    Ce fut avec une amère déconvenue qu’Hudo mit pied à terre sur le toit plat de la caserne de Malanis. La chaleur diminuait tout comme ses chances de retrouver le couple. Chaque tour de garde de la magnanerie avait été inspectée, chaque bâtiment visité, même les shaoûdes près de la distillerie avaient passé le test de l’acier.


    Yshem et Naslie n’avaient pas pu aller aussi loin sans un fouliour. Et Hudo ne pouvait plus revenir en arrière jusqu’à la distillerie; le soleil n’allait pas tarder à se coucher. Sa rage et sa jalousie ne l’aveuglaient pas au point de risquer de rester coincé dans les champs de mûriers avec son fouliour. Peu importait que les fugitifs soient bien dans la distillerie ou non; ils n’avaient aucune chance de survivre à cette nuit. Près de trois cents shaoûdes allaient chasser dans la magnanerie jusqu’aux fortifications de la ville; même les abords de la mangrove plus loin ne seraient pas à l’abri de leur appétit. Seule l’eau les retenait, seule l’eau douce les répugnait. Un système de canalisations rempli par les pluies longeait les fortifications de la ville et protégeait celle-ci de l’attaque des géantes. Il n’y avait rien comme défense aussi solide dans la magnanerie. La sorcière allait épuiser toute son énergie et aucun guerrier, même celui reconnu comme le meilleur, ne pourrait affronter autant de shaoûdes à la fois.


    Le capitaine de Malanis toussa à côté du commandant der Kilmor.


    —Excusez-moi, der, mais je crois que vous devriez regarder les feux des villes.


    Hudo releva la tête et repéra les feux qui s’allumaient déjà à l’horizon. Un message de Tizareg venait à eux par le relais de diverses tours. On déclarait l’arrêt de la recherche d’Yshem et de Naslie. Hudo serra les mâchoires, mais il réussit à ne montrer aucune surprise à cette nouvelle.


    —Je suis au courant, répondit-il avec aplomb. C’est un piège dont nous étions convenus avec le grand Mélénas. Pour qu’Yshem soit déstabilisé. Ne relâchez pas la surveillance tant que nous n’aurons pas retrouvé les corps. Ne relayez pas le message et faites éteindre toutes les lumières de la ville cette nuit pour que nous puissions suivre leur avancée dans les champs s’il leur prend l’idée de s’éclairer.


    Le capitaine se signa, approuvant ces ruses, et se retira. Après son départ, Hudo tapa du poing le rebord rugueux de la tour. Le grand Mélénas faiblissait déjà dans ses décisions! Il n’était vraiment plus digne d’être le maître de l’école de l’Acier. Quand Hudo vit les feux ordonner la recherche de la tanière de deux volants dans les trois montagnes du nord-ouest de l’archipel, il se dit que le grand Mélénas était vraiment plus en phase avec la priorité du moment.


    Hudo se plut à penser que Nel der Tradigue ne prendrait pas la suite du chef de l’école avec l’enlèvement de ses enfants et qu’il allait pouvoir leurrer ses hommes encore quelques jours. Sa chance viendrait avec cette nuit, et les corps de Naslie et d’Yshem allaient se mêler aux cadavres de chèvres dans la magnanerie au petit matin. Il regrettait de ne pas pouvoir passer Yshem au fil de sa lame; il aurait aimé détruire la légende. Prouver qu’il méritait plus que personne la succession du grand Mélénas.


    Hudo eut tout de même un soupir de satisfaction et se dit qu’il aurait bien donné une part de sa gloire pour savoir où les fugitifs avaient réussi à se cacher.


    


    Dans la distillerie en ruine, la chèvre noire était revenue après le départ des guerriers de l’Acier. Elle s’attaquait aux fleurs du désert comme pour prendre la défense des murs, ou du moins pour rendre le combat plus équitable. Elle vagabondait totalement inconsciente de la nuit qui l’attendait, flairant les montants de cuivre et grignotant les herbes éparses. À côté d’elle, dans la cuve éventrée, le tas de sable sembla s’enfoncer comme aspiré dans un cône. La chèvre s’approcha, curieuse, et dut reculer précipitamment lorsque le sol s’effondra. Deux formes humaines émergèrent du trou profond soudain révélé, crachant et toussant des grains de sable, et s’extirpèrent de leur refuge métallique. La chèvre s’éloigna de quelques trottinements sur ses longues pattes. Après le petit coup de dague qu’elle avait reçu aujourd’hui, elle n’avait pas envie de risquer d’en prendre un autre.


    Naslie s’effondra un instant sur le sol. Plusieurs plaques de jarres cassées chutèrent de son dos où elles s’étaient collées avec la transpiration. Yshem passa une main sur le visage ensablé de la sorcière.


    —Ça ira, ça ira, répondit-elle.


    —Tu peux dormir maintenant, il nous reste à peine plus d’une heure avant le coucher du soleil, annonça-t-il en secouant la tête dans une pluie de sable. Je vais chercher mes armes.


    Naslie se retourna sur le dos, étalant ses longs cheveux ensablés autour d’elle.


    Une heure. Pourquoi pas cinq minutes pendant qu’il y était!


    Mais il avait raison, la moindre minute d’énergie gagnée leur serait capitale. Ils allaient devoir rebrousser chemin. Elle avait déjà tenté la traversée de la magnanerie six ans auparavant, et elle savait qu’elle ne la retenterait pas. Il fallait qu’elle s’endorme, vite. Yshem devait se douter du nombre de shaoûdes dans une exploitation de cette taille pour ne pas risquer de rester trop longtemps à proximité. Des hurlements d’enfant et des griffures cinglantes revinrent à l’esprit de la jeune femme. L’odeur de mort sembla lui emplir les narines. Elle ferma les yeux. Gisant dans le sable sans artifices, un pagne de novice autour des hanches et une étoffe grossissant ses épaules, elle préféra couper court à ses terribles souvenirs et s’abandonner au sommeil sans cauchemars, où même son fils n’était pas la proie d’un Majeur.


    Yshem s’éloignait en s’époussetant.


    Une heure. Pourquoi pas cinq minutes pendant qu’il y était!


    Il ne pouvait pas préparer de pièges; il ne pouvait pas se reposer. Tout juste avait-il assez de temps pour manger, aiguiser ses armes et s’échauffer.


    Les armes, les armes! Il fallait les récupérer au plus vite!


    Combien de shaoûdes pouvait contenir cette exploitation? Certainement bien plus qu’il ne l’imaginait. Hasard de la vie, Yshem n’avait jamais traversé cette magnanerie. Les deux seules fois où il avait mis les pieds à Malanis, il y avait convoyé un chargement d’alun venant du continent des Alizés; il était alors entré dans la ville bien avant la nuit. Mais il avait entendu les récits d’horreur de personnes piégées dont on avait retrouvé les cadavres desséchés, ou même lacérés, par les shaoûdes possédées par la folie du sang. Yshem n’avait jamais eu à faire à plus de dix de ces créatures à la fois. Et déjà, il avait senti qu’elles avaient une certaine intelligence, la capacité de s’organiser et d’apprendre de leur erreur. Elles aimaient chasser, cela excitait leur plaisir, leur envie du sang. Elles suçaient les chèvres sacrifiées par dépit, comme un shgrane qui n’aurait pas eu la chance de croiser le chemin d’un lézard à collerette. Au dernier rayon du soleil, Yshem et Naslie allaient devenir les outres de sang les plus convoitées de tout l’archipel du Crabe. Et Yshem n’avait aucun sommeil des sages pour l’aider à oublier cette image.


    Il se sentait étrangement mal, et la perspective de la nuit à venir n’était pas la seule cause de son malaise. Il lui manquait quelque chose, il avait besoin d’un contact particulier que ses mains et sa peau cherchaient désespérément. Il n’avait ressenti cette désagréable sensation de nudité qu’une seule fois dans sa vie, neuf ans plus tôt, dans une mine de Grythur. La sorcière l’avait contraint à se débarrasser de ses armes le temps de se cacher des sbires de la reine.


    Fébrile malgré lui, le guerrier préféra oublier cette aventure et entra dans les ruines du bâtiment de réserve.


    La chèvre noire était là, léchant le reste d’une pellicule de sel d’une jarre renversée. Elle regarda Yshem de travers avec ses yeux fendus en serrure, mais elle ne bougea pas. Le guerrier balaya nerveusement de la main quelques jarres encore posées contre le mur pour creuser le sable avec énergie. L’absence de l’acier faisait monter en lui une peur irrationnelle, une sensation de fragilité qui le déstabilisait de plus en plus. Il se devait de mettre fin à ce sentiment de détresse au plus vite!


    Les hommes de Hudo n’avaient pas assez cherché. Quelques minutes suffirent au guerrier pour dégager son sac, ses armes et la sacoche qu’avait transportée le shgrane de Naslie. En saisissant la poignée de son cimeterre, Yshem retrouva instantanément son calme à son plus grand soulagement. Il s’assit sur le sable. Doucement, il palpa amoureusement la garde ornée de ses anciens anneaux de sourcils, il parcourut la courbure de sa lame avec son pouce, il admira les reflets métalliques, comme s’il redécouvrait son arme après une longue et douloureuse absence. Il s’était résolu à se débarrasser de ses affaires pour permettre à la sorcière de l’englober dans sa bulle de Magie enfouie sous le sable. Mais c’était bien la dernière fois qu’il accepterait une telle chose. Il avait besoin du contact de l’acier, cela lui était vital, il s’en rendait bien compte, mais il n’était pas prêt à l’admettre en public. L’Acier le rassurait en toutes circonstances, même aujourd’hui alors que la situation était plus que précaire. Yshem savait que l’Invincibilité de ce métal ne pourrait rien pour lui cette nuit, mais il ne pouvait pas s’en passer. Il misait sur la puissance de Naslie, comme il l’avait fait plus tôt pour tromper Hudo. Il avait une confiance aveugle dans les capacités de la jeune femme. Acier avait tout à gagner à faire alliance avec Magie.


    Une ombre venant de derrière se projeta sur le guerrier. Comme la chèvre le regardait à son côté, Yshem se retourna et se leva d’un même mouvement. Une shaoûde était sur le seuil. Une éclaireuse. Elle avait une bonne demi-tête de plus que le guerrier. Ses longs cheveux emmêlés tombaient sur son visage émacié en grappes de nœuds grossiers, comme ses guenilles sur son corps membraneux. Les griffes acérées de ses grandes mains crissèrent sur la pierre du chambranle. Elle n’était pas encore agressive, et s’éveillait lentement; elle errait et enregistrait quelque part dans son cerveau léthargique l’information que des humains s’étaient attardés non loin de l’exploitation.


    Yshem prit les sacs, se releva et s’approcha à pas lents de la créature. Les yeux blancs de la shaoûde restaient hagards, la fente de ses iris se résumait encore à un simple trait noir, seules ses narines frémissantes trahissaient une réaction quelconque. Yshem serra la poignée de son cimeterre et planta sa lame entre les quatre seins pendants noirs de crasse. Les anneaux d’acier accrochés à la garde produisirent un tintement sinistre. La géante ouvrit la bouche, dévoilant une rangée de dents sales et pointues, et s’effondra sur le sol sans laisser filer un seul râle.


    Cela en faisait déjà une qui ne viendrait pas leur chercher querelle une heure plus tard.


    Mais les shaoûdes allaient toujours par paire. Il fallait trouver l’autre avant qu’elle alerte ses consœurs.


    Yshem enjamba le corps sans vie étendu au sol. Il n’eut pas à chercher longtemps. L’autre créature approchait de Naslie. En deux bonds, Yshem était sur elle, et la tête aux cheveux crasseux vola pour aller s’écraser plus loin au sol. Le guerrier eut un soupir désapprobateur en regardant les soubresauts de sa victime. Bien sûr, celle-ci non plus ne risquait plus de les chasser, mais il se demandait si les autres allaient vraiment attendre que le soleil se couche avant de les attaquer. La shaoûde décapitée portait un sac. Il était encore rempli de mûres. Yshem le récupéra et abandonna le corps aux deux mouches attirées par l’odeur fétide.


    Le guerrier alluma un feu et s’assit juste à côté de Naslie en se frottant énergiquement les mains dans le sable pour les laver. Il attrapa son écuelle de cuivre et y versa ce qu’il lui restait de semoule d’orge. Un peu d’eau et de sel, et il aggloméra la pâte en une boule qu’il coupa en deux. Tout en gobant les mûres les unes après les autres, il se rendit à l’évidence: il n’avait aucun plan pour la nuit. Et quand bien même ils réussiraient à atteindre la ville, comment échapper à Hudo qui les attendrait? Quand bien même ils lui glisseraient entre les doigts, comment traverser le désert de Dranie sans savoir quelle direction prendre pour retrouver la trace de Jelis? Quand bien même ils y parviendraient, pourraient-ils le délivrer? Pourraient-ils le protéger de la folie des Majeurs et des guerriers de l’Acier jusqu’à l’apparition de ses pouvoirs? Et après? S’il y avait un après? Comment ne pas le craindre? Comment ne pas l’anticiper avec pessimisme? Même s’il avait retrouvé son assurance avec ses armes, les problèmes d’Yshem restaient les mêmes. Le guerrier écrasa une première boule de pâte dans une de ses écuelles en bois pour former une galette épaisse. Il versa un peu d’huile dans celle de cuivre sur le feu et mit la galette à griller.


    Yshem était à peine moins perdu que la veille. Mais il n’avait aucune envie de faire l’amour avec qui que ce soit pour se défouler ou pour oublier. Même la poitrine nue de Naslie ne parvenait pas à le distraire de ses tourments. Son luminis lui manquait cruellement. Le silence dans sa tête le minait et le déprimait dès que ses inquiétudes le reprenaient. Yshem aurait aimé qu’une personne lui affirme qu’il n’allait pas se battre pour rien. Que son fils et son luminis ne souffraient pas, qu’ils étaient toujours vivants dans un coin de l’archipel.


    Les lueurs du soleil faiblissaient, les nuages s’étiraient comme des corps épuisés, le tambour des Fidèles de la ville s’éleva dans le lointain. Yshem se laissa envahir par ce rythme apaisant. Il comptait les perles du collier de son fils à son poignet. Pour la première fois, il posa un doigt sur son cœur qu’il porta ensuite à son front, essuyant en partie son maquillage couvert de sable.


    Puis, le guerrier déchira la galette encore chaude et la bourra dans sa bouche pendant que l’autre prenait des teintes dorées dans son écuelle. Il trouvait sa prière minable, c’était la première fois qu’il en faisait une. Les dieux devaient bien rire. Les cadavres des shaoûdes puant le sang décomposé et l’urine l’écœuraient comme les relents de camphre qui lui parvenaient depuis l’exploitation.


    Yshem regarda sa main gauche, le petit doigt plus particulièrement. Dans les dernières années de sa vie, les auriculaires de son père tremblaient même lorsqu’il n’était pas fatigué. Les siens ne frémissaient pas. Il était prêt pour le combat de ce soir. Ce ne serait peut-être pas le dernier. Pas encore. La peur du temps qui passe, l’angoisse de mourir avant d’avoir achevé ce qu’il avait entrepris ne l’avait jamais atteint auparavant. Son mode de vie sans attaches, insouciant, sans jamais prendre en compte les conséquences de ses choix, était certainement dû à la perspective d’une vie courte qui pesait sur sa lignée. Mais Yshem avait soudain des raisons de vouloir vivre et vieillir. Il posa sa main sur le ventre de sa sorcière, laissa ses doigts courir doucement sur sa peau autour de ses seins. Il voulait garder l’espoir de sauver Naslie et Jelis. Il utiliserait son dernier souffle pour cela s’il le fallait.


    L’heure passa vite, trop vite. Le ciel s’obscurcit, prenant des teintes d’orange et de rouge, comme le présage du sang qui serait versé dans la nuit. Le froid s’installa. La chèvre noire se rapprocha des humains comme si elle aussi avait senti que la tombée de la nuit apportait des dangers et que les murmures au loin dans les branches de mûriers ne provenaient pas que de la brise marine. Yshem se résolut à réveiller Naslie. Après plusieurs secousses brutales infructueuses, il finit par la gifler.


    —Elles se rapprochent, dit-il comme une excuse.


    Glacée et tremblante, Naslie s’assit en se frottant la joue. Elle ne reprocha pas son geste à Yshem; elle se savait très difficile à atteindre dans son sommeil. De plus, son esprit avait très rapidement refait le point sur la situation. Elle décrocha le voile qui la gênait autour de ses épaules pour entourer sa poitrine.


    —Alors, on tente la mangrove? demanda-t-elle.


    Le silence d’Yshem lui fit relever les yeux vers lui. Debout devant les petites flammes de son feu, il faisait face à la magnanerie.


    —Ce n’est pas faisable, prévint-elle. Je n’ai pas suffisamment d’énergie. Je ne tiendrai pas toute la nuit.


    Il se mordit la lèvre inférieure, mais ne sembla pas changer d’avis.


    —C’est impossible, appuya-t-elle avec une voix inquiète. J’ai déjà essayé de traverser cet endroit il y a six ans avec Jelis. Nous avons failli y rester et j’étais en pleine forme.


    —Je suis là pour t’aider.


    —Mais l’exploitation s’est certainement encore agrandie depuis! Je ne tenterai pas de nouveau cette folie! Elles ne nous laisseront pas un instant de répit, elles attaqueront par vagues sans relâche, elles nous tendront des pièges, elles sont des centaines!


    —Il n’y a pas d’autre solution. Vers la mangrove ou vers Gélonie, une armée de guerriers nous attend! Et, là c’est certain, je croulerai sous le nombre, et toi, tu ne pourras pas m’aider.


    —Des centaines, Yshem. Réfléchis!


    —De l’acier de l’autre côté, de l’acier, Naslie! Réfléchis toi aussi!


    La sorcière en était incapable. Elle tremblait déjà de tous ses membres. Elles entendaient les râles s’approcher. Les cris de Jelis revenaient hanter son esprit. Il avait à peine plus de deux ans lorsqu’elle s’était retrouvée dans cette situation. Fuyant un danger invisible et peut-être même imaginaire, elle avait pensé que sa Magie suffirait pour traverser ce lieu. Cela avait été une des nuits les plus terrifiantes de sa vie.


    —Tu avais peur pour Jelis, et tu devais le protéger de chaque coup de griffes, ajouta-t-il comme s’il lisait ses pensées dans ses yeux transparents. Je saurai me défendre.


    —Mais je n’avais pas épuisé mon énergie avec des déguisements et de l’acier.


    —Tu portais en permanence un médaillon de Fidèle. Ce qui n’est pas mieux.


    Il lui prit la main, lui faisant face. Sa peau froide avait une teinte sombre à peine parcourue de vagues d’ombre et de lumière projetées par le feu.


    —On peut y arriver, on doit y arriver.


    —Il n’y a que trois tours sur le chemin. On ne pourra attendre l’aube dans aucune d’entre elles. Et d’autres guerriers nous attraperont à Malanis. Même…


    —Non. Je connais Hudo. Il ne pourra pas envisager que nous réussissions. Il nous faudra juste trouver une planque à Malanis.


    —… Je sais où nous pourrons nous réfugier… Si on y arrive.


    —On va y arriver.


    La panique sembla un instant s’apaiser dans le cœur de Naslie. Quand soudain la première shaoûde sortit de derrière une cuve renversée, la peur revint en bloc dans la poitrine de la sorcière: elle releva ses doigts dans un cri animal, faisant voler la géante à cent pas de là, et fit volte-face pour en contrer une nouvelle, laissant Yshem protéger ses arrières, mais le guerrier lui agrippa le poignet pour la tourner vers lui. Le ciel était noir; ils n’étaient plus éclairés que par le feu de bois.


    —Non! Pas comme ça, sinon c’est certain que tu ne tiendras pas toute la nuit! Si elles ne sont pas nombreuses, elles sont pour moi! Tu les tiens en respect, mais tu n’épuises pas ton énergie à les repousser. Cela ne sert à rien, tu ne les tues pas et je ne peux plus le faire non plus. Tu te souviens comment on était venus à bout du couple de loups de sable dans le désert de Dranie. Immobilise-les jusqu’à ce que ma lame soit suffisamment près pour ne leur laisser aucune chance quand tu les libéreras.


    Le souffle de Naslie était rapide. Elle avait oublié le froid. Leur premier combat ensemble lui revint à l’esprit en un éclair. Ils avaient signé leur alliance ce jour-là, dos à dos, inattaquables. Mais elle ne ferait pas ce qu’Yshem lui demandait. Ils allaient devoir courir. Il y aurait trop de shaoûdes pour risquer un coup de lame dans une onde de Magie. Elle avait du mal à se calmer. Des cris d’enfants emplissaient sa tête. Elle percevait le déplacement d’une autre shaoûde, elle en était certaine. Un léger glissement de sable, un souffle retenu, une odeur particulière dans la nuit, un cri de guerre «Shaaa Oud» pas aussi lointain qu’elle l’espérait. Le craquement du feu gênait la sorcière, mais tous ses sens étaient en alerte. Des centaines de shaoûdes lui faisaient bien plus peur qu’un couple de loups des sables.


    —Tu as le temps de manger une galette de semoule et des mûres, ajouta Yshem, je m’occupe des premières.


    Manger?! Bien sûr, c’était essentiel. Mais elle n’y aurait jamais pensé. Pas à ce moment-là. Elle eut encore quelques secondes d’hésitation et se jeta sur la galette. Enfournant le plus vite possible de denses bouchées, elle balayait du regard l’horizon noir avec inquiétude.


    —Tu vois sa partenaire? demanda-t-elle.


    —Elle est déjà repartie prévenir les autres, répondit Yshem sans quitter la magnanerie des yeux.


    Naslie accéléra son remplissage d’estomac. Elle se serait arrêtée si elle avait su qu’Yshem mentait. Le guerrier les sentait tout près. Une dizaine. Peut-être plus. Mais il voulait que Naslie finisse son repas avant de la prévenir. Les shaoûdes glissaient derrière les cuves. Le feu les attirait, mais sa lumière avait tendance à les calmer. Elles tournaient, elles essayaient de les encercler et s’excitaient les papilles. En mastiquant ses mûres et leurs petites graines, Naslie ne percevait plus leurs souffles courts.


    Yshem s’accroupit doucement pour charger son sac sur le dos. La sacoche du shgrane de Naslie gisait sur le sable. Tant pis pour le manteau et le poignard d’Arick que celle-ci contenait. Naslie ne porterait rien, elle abandonnait toujours tout en cas de bataille, et Yshem ne voulait pas alourdir inutilement son propre équipement. Il n’avait récupéré à l’intérieur que la jolie robe de Naslie et son voile rouge. Il les avait noués en petite boule, à sa ceinture, dans son dos. Il espérait survivre à cette nuit et garder des possibilités de déguisement pour sa sorcière. Il sacrifia les deux gourdes supplémentaires que Naslie avait portées jusque-là et sa tente. Ce n’était pas le plus difficile à trouver dans une ville. Sa cotte de mailles avait bien plus de valeur et sa perte lui pesait. Il aurait été plus aisé d’enfiler sa protection d’acier sur sa tunique, mais il craignait trop que la Magie de Naslie le touche lors des combats à venir.


    Il avait préparé une torche à l’aide d’une branche de mûrier cassée, enroulée dans le pagne noir que le couturier lui avait donné et qu’il avait badigeonné de graisse de poisson. Un poignard dans chaque main, il la poussa du pied vers Naslie.


    —Allume-la. Il est temps de partir.


    Naslie goba sa dernière mûre et embrasa la torche. Elle se retourna en se levant et les vit. Six shaoûdes recroquevillées derrière elle, prêtes à bondir, prêtes à mordre. Leurs yeux renvoyèrent des reflets terrifiants dans la nuit; leurs iris étaient tellement dilatés que leurs regards n’étaient que des gouffres noirs. Leurs bouches s’ouvrirent comme des gueules, révélant des rangées de dents pointues, tout en lâchant un râle baveux. Naslie n’eut pas le temps de lancer sa Voix; deux poignards fusèrent dans la gorge des deux géantes les plus proches.


    —Elles sont pour moi! hurla Yshem en atterrissant à côté d’elle. Occupe-toi plutôt de celles qui sont derrière nous!


    Il projeta son cimeterre en avant pour empaler la première shaoûde qui se remettait de sa surprise. Puis, dans un tintement à peine perceptible, son arme courbe partit dans deux grands coups de taille pour déchirer le ventre des deux suivantes. Elles moururent avant même de comprendre qu’elles avaient bien mal évalué leurs proies; une onde de Magie bestiale propulsait en l’air neuf de leurs compagnes. Ces dernières se brisèrent comme des fétus de paille contre les cuves de cuivre alentour. La dernière shaoûde ne s’approcha pas. Ses longs bras se balançant de part et d’autre de son corps noueux déplié, elle regarda Yshem récupérer subrepticement ses deux poignards dans la gorge de ses victimes. Puis, elle fit trois bonds de côté pour choper la chèvre qui s’était réfugiée dans la cuve éventrée et l’emporta bêlante sous le bras. Elle acceptait de se contenter d’une proie facile pour cette nuit.


    Yshem se retourna pour saisir la main de Naslie. Il n’eut besoin d’aucun mot. Naslie ferma les yeux sans être certaine que ce soit la bonne décision, et s’élança avec lui vers les champs d’arbres à soie.
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    LA NUIT DES SHAOÛDES


    La torche avait du mal à percer le noir intense qui aveuglait cette nuit froide. La lueur vacillait sous le choc des pas frappant la terre nue et sableuse. La course jusqu’à l’exploitation sembla interminable, si bien que Naslie en vint à se demander s’ils étaient partis dans la bonne direction. Malanis était plongée dans le noir; on ne distinguait pas la ville. Les premiers arbres apparurent brusquement, effrayant la sorcière qui les prit un instant pour des shaoûdes. Yshem serra sa main avec fermeté et l’entraîna dans l’allée large qui séparait deux rangées de mûriers. Le parfum des camphriers qui parsemaient la plantation masquait les autres relents. Il était devenu impossible de repérer les shaoûdes à leur odeur afin d’anticiper leur approche. Au bout de quelques pas de course supplémentaires, Yshem était rassuré de ne pas en avoir encore vu. Il n’entendait que des cris d’appel éloignés.


    Y avait-il moins de shaoûdes que Naslie le croyait?


    Les géantes sanguinaires n’étaient pas loin. Des crissements de feuilles et des bousculades sur le sable dans des allées voisines remirent Yshem rapidement en alerte; un cri perçant lui glaça le sang, faisant écho à travers l’exploitation. Les doigts de Naslie lui broyaient la main. Ils étaient repérés, et l’annonce de leur position se propageait avec bien plus d’enthousiasme que les petits appels réguliers des créatures pour s’informer mutuellement de leur présence.


    Elles étaient derrière eux. Les géantes suceuses de sang s’aidaient de leurs longs bras pour courir plus vite. Entre leurs propres respirations, Yshem et Naslie entendaient les bruits de pas qui ressemblaient à des cavalcades. Celles-ci prenaient de l’ampleur au fur et à mesure que le nombre de shaoûdes en chasse augmentait. Même si Yshem et Naslie parvenaient à conserver leur avance, l’étau se resserrait de part et d’autre de leur allée. Six ou sept géantes filaient sur leur droite. Et autant sur leur gauche. Quand un arbre plus petit permettait le passage, les créatures s’y engouffraient pour apparaître juste derrière le couple de fugitifs, tout en étirant leurs bras pour les griffer au passage. Elles n’avaient pas encore de stratégie; sans se tirer dans les pattes pour autant, elles n’hésitaient pas à se marcher les unes sur les autres pour être la première à les atteindre.


    Par deux fois, Naslie sentit des ongles effleurer son dos. Elle réprimait au mieux son envie de se servir de sa Magie, pour ne pas s’épuiser trop vite. Mais elle sentait tout son corps habité par la panique, sa peau transpirant de peur autant que d’effort. Elle devait trouver une solution pour éloigner les shaoûdes, pour gagner du temps et du terrain. Six ans plus tôt, elle ne courait pas encore avec Jelis, à ce stade de la nuit. Elle avait même négligé de s’arrêter dans la première tour de garde, persuadée qu’elle pourrait contenir le harcèlement des shaoûdes jusqu’au matin. Elle ne devait pas refaire la même erreur. Elle ne pouvait pas protéger Yshem dans une bulle de protection à cause de ses armes, mais elle pouvait fabriquer un rempart infranchissable pour ralentir la course des géantes.


    Un ronronnement monta doucement dans sa poitrine. Elle surprit Yshem en lui lâchant la main et en se plaçant derrière lui sans cesser de courir.


    —Qu’est-ce que tu fous?! cria-t-il.


    Elle ne lui répondit pas. Elle dirigea trois doigts vers la terre martelée derrière elle. Les grains de sable s’élevèrent sur une largeur de plusieurs pas tel un rempart d’une hauteur semblable à celle des arbres. Les shaoûdes passèrent au travers sans gêne, mais Naslie se sentait déjà mieux; la puissance de sa Magie la rassurait. Son idée lui plaisait, elle pourrait la maintenir pour contrer la menace sur la durée. Chaque grain de sable quittant le sol se changea en goutte d’eau, et il sembla pleuvoir de la terre vers le ciel.


    Les shaoûdes se mirent à hurler, signifiant leur dégoût; incapables de sauter par-dessus l’obstacle, plus d’une se replia au contact de l’eau.


    —Excellent! s’exclama Yshem. Mais tu ne pourras pas tenir l’artifice…


    Il n’eut pas le temps de finir sa phrase, une barrière de sept shaoûdes se dressa devant lui pour lui couper la route. Il bifurqua dans la rangée d’arbres amincie en cet endroit par un jeune camphrier nouvellement planté.


    —Par là! indiqua-t-il à Naslie.


    La sorcière lui emboîta le pas suivie de sa traînée de pluie inversée. Mais il y avait autant de shaoûdes dans l’autre allée. Surpris par l’obscurité le temps du passage entre les arbres, Yshem para un coup d’ongles acérés à deux pouces de son visage. Prenant un poignard, il coupa deux bras agressifs qui allaient le mettre en charpie à sa gauche, et trancha une tête à sa droite. Il sentit des ongles accrocher sa tunique au niveau de la taille et retourna ses armes au hasard avant que ses chairs ne soient entamées. Son couteau se planta sous le menton d’une shaoûde et ressortit par sa bouche. Son cimeterre déchiqueta deux seins fripés et s’enfonça dans la poitrine d’une autre géante. Il vit alors très clairement la main crochue qui voulait lui griffer la cuisse et deux museaux fous qui se jetaient vers son cou; Naslie s’était enflammée à l’image de sa torche. Dans la lumière du feu, il put rabattre précisément son arme dans la gorge d’une des shaoûdes, trancher au poignet une main avide de sang et envoyer un coup de pied dans la poitrine de la troisième géante avant que ses crocs ne lui attrapent le coude. Son cimeterre repartit verticalement et la lame fendit le crâne de la dernière shaoûde repoussée. Un liquide noir suintait sur l’acier profondément enfoncé. Les effluves de camphre du champ ne parvenaient plus à couvrir l’odeur putride des shaoûdes.


    Attisant les flammes de sa torche avec le feu qui couvrait son corps, Naslie avait embrasé les arbres alentour, ajoutant une barrière de feu en face de son rempart d’eau. Même si les shaoûdes auraient moins de réticence à tenter de traverser le feu que l’eau, l’avantage des flammes était la lumière qu’elles apportaient. Yshem frappa une nouvelle fois la poitrine de sa dernière victime afin d’en dégager sa lame. Ils avaient fait une percée, il fallait continuer d’avancer. Les flammes signalaient clairement leur position aux guerriers de l’Acier qui ne manquaient pas de les observer depuis les fortifications de Malanis. Yshem avait parfaitement conscience que si Hudo se gardait d’intervenir, rien ne l’empêchait de suivre leur avancée dans l’exploitation pour mieux les cueillir à leur arrivée.


    —Viens, Naslie!


    La sorcière s’éteignit. Sa peau fut refroidie brutalement par l’air de la nuit. Le feu avait pris dans les arbres. Les feuilles se ratatinaient de douleur. Le bois craquait et sifflait sa souffrance. Un petit camphrier tripla brusquement de volume, produisant des flammes fuligineuses. Malgré tout, les shaoûdes cherchaient à remonter les allées. Elles passaient leurs têtes, poussant de petits cris plaintifs. Yshem et Naslie reprirent leur fuite. La sorcière sentit sa poitrine se serrer. Elle n’avait pas couru ainsi depuis très longtemps; elle cessa l’artifice de la pluie pour reprendre du souffle. Les shaoûdes s’élancèrent immédiatement à leur poursuite.


    Un bout de mur de pierres pâles et un toit hérissé de pics apparaissaient au-dessus des feuillages. La première tour de garde se devinait grâce au feu qui prenait de l’ampleur. Elle était à une centaine de pas, légèrement sur leur gauche. Aucune shaoûde devant. Yshem dévia leur course vers le refuge potentiel. Ils traversèrent la rangée d’arbres suivante pour se retrouver dans l’allée en ligne droite face à la tour. Des râles et des cris déchaînés s’élevaient derrière eux. Des shaoûdes avaient certainement compris leur but et avertissaient les autres pour leur couper la route. Naslie s’essoufflait, mais la tour était une trop belle possibilité de se reposer pour ne pas tenter un nouveau coup de Magie. Elle fit courir sa Voix sur la terre sableuse et éleva une nouvelle barrière de pluie vers la tour. Elle lui fit faire un demi-cercle derrière celle-ci pour empêcher les shaoûdes d’arriver les premières à la porte.


    Focalisé sur la tour, Yshem se rappela au dernier moment que le mur de pluie était fait de Magie. Il dérapa sur le sol pour éviter de le toucher et tomba par terre dans un bruit métallique. Naslie arrêta son artifice et s’engouffra par la porte. Elle allait saisir la poutre qui servait à sceller l’ouverture derrière Yshem quand elle sentit le malaise.


    Toutes les tours de garde étaient faites sur le même schéma. Elles étaient rondes et composées de trois étages auxquels on pouvait rajouter une planque sous la toiture pointue. Le rez-de-chaussée et le premier étage ne comptaient qu’un escalier de bois qui permettait de monter au deuxième. Ces deux niveaux ne servaient qu’à retenir les shgranes et à les sacrifier aux shaoûdes si un saisonnier venait à être pris de court par la nuit. Au deuxième étage, les ouvertures étaient grandes et pouvaient se fermer à l’aide de volets; elles permettaient l’observation des champs en toute sécurité. Une échelle montait sous la toiture et une trappe dissimulait le dernier lieu de refuge pour attendre l’aube au cas où toutes les défenses précédentes n’avaient pas été suffisantes pour contenir les shaoûdes.


    Naslie ne s’était pas arrêtée à la première tour six ans plus tôt, et avait dû fuir la deuxième parce qu’elle avait négligé de fermer les volets de sécurité; les shaoûdes avaient alors réussi à monter jusqu’à Jelis. Elle avait prié dans la troisième pour que le soleil se lève enfin, tout en serrant son fils dans ses bras sous le toit. Elle avait parfaitement ancré dans sa mémoire l’odeur d’urine, de sueur et de sang, et les effluves de camphre de l’extérieur ne parvenaient pas à masquer ces relents, dans cette pièce, ce soir-là. Elle leva sa torche pour regarder autour d’elle.


    Les shaoûdes étaient toutes alignées le long du mur, silencieuses et attentives. Elles étaient une trentaine, peut-être plus. Les flammes illuminèrent le gouffre noir de leurs yeux et le «Shaaa Oud» qu’elles poussèrent fit trembler le cœur de Naslie. Yshem fut tenté de grimper l’escalier pour se réfugier au premier étage immédiatement, mais Naslie le repoussa en arrière.


    —Dehors!!! Vite!!! hurla-t-elle.


    Une violente onde de choc repoussa la trentaine de shaoûdes d’un coup et fracassa leurs têtes sur les pierres du mur. Peu d’entre elles allaient se relever, mais les géantes qui les avaient poursuivis jusque-là arrivaient à la tour. Naslie leva un rideau de pluie pour les arrêter et attrapa le poignet moite d’Yshem pour l’entraîner avec elle. Le guerrier regarda en arrière et entendit des hurlements de frustration à tous les étages de la tour. Les shaoûdes les attendaient depuis longtemps et enrageaient qu’ils aient compris aussi vite le piège qu’elles avaient tendu.


    —Bien vu, souffla-t-il en apercevant une cinquantaine d’ombres et des lueurs pâles de dents aux fenêtres.


    Naslie ne répondit pas. Elle avait donné beaucoup d’énergie, beaucoup trop d’énergie dans cette riposte, et sa barrière de pluie l’épuisait plus qu’elle ne l’avait anticipé. Elle avait beau souffler le plus régulièrement qu’elle pouvait, elle sentait que sa poitrine se serrait en cherchant désespérément un bol d’air réparateur qui ne venait pas. Les muscles de ses cuisses la brûlaient. La torche qu’elle brandissait toujours paraissait peser des tonnes, et elle ne parvenait plus à la maintenir au-dessus de sa taille. Elle n’arriverait jamais à la deuxième tour. Elle tomba à genoux avec un petit cri de douleur lorsqu’un point de côté se manifesta.


    Yshem ne s’y attendait pas. Il n’avait pas senti sa faiblesse arriver. Il était en sueur mais pas encore essoufflé. La frénésie qu’il entendait derrière lui laissait imaginer que la tour se vidait tel un guêpier attaqué. Impossible d’envisager d’y retourner. Il fallait continuer coûte que coûte. Le rideau de pluie de Naslie s’affaissait de plus en plus. Ils devaient avancer autant que possible, avant que ses forces ne l’abandonnent complètement. Yshem prit soudain conscience de la folie de cette entreprise. Naslie l’avait prévenu qu’elle ne tiendrait pas longtemps. Il n’avait pas voulu la croire.


    Il laissa tomber son sac à terre, glissa l’un de ses poignards à sa ceinture et jeta son épieu court au sol pour dégager sa hanche gauche. Il attrapa Naslie par la taille et la cala contre lui.


    —Arrête ta Magie et essaie de courir. Il n’y a plus que ça à faire. Souffle, souffle le plus que tu peux. On va essayer d’atteindre la deuxième tour. Où est-elle?!


    D’autres shaoûdes risquaient d’arriver bien avant eux et de leur tendre un nouveau piège, mais ils n’avaient plus que cet espoir. Naslie tendit le bras devant elle pour indiquer la direction. Le rideau de pluie retomba redevenant sable, et la sorcière se laissa entraîner en gémissant de douleur. Sans son sac, Yshem se sentait plus léger, presque frais. Il courait aussi vite qu’il le pouvait, sa sorcière collée contre lui. La torche frôlait le sol, le touchant parfois. Avant qu’un coup de trop ne la fasse s’éteindre, Yshem l’attrapa et la bloqua contre la taille de Naslie.


    La nuit semblait encore plus impénétrable, leurs poursuivantes toujours plus harcelantes. Une vingtaine les avaient pris en chasse, peut-être plus, le double ou le triple. Yshem était incapable de le voir; il se contentait de l’imaginer avec les bruits qu’il entendait. Mais vingt, quarante ou soixante, quelle importance? Quel que soit leur nombre exact, il était incapable de les battre seul. Fuir était leur unique salut.


    Yshem guettait l’attaque de shaoûdes venant de face ou des côtés, mais aucune n’apparaissait. Quel nouveau piège étaient-elles en train de mettre en place? Derrière lui, il sentait que les créatures gagnaient du terrain. Les shaoûdes ne s’essoufflaient pas. Elles paraissaient capables de les poursuivre jusqu’à l’autre bout de l’archipel sans faiblir.


    Ce fut un son particulier qui l’alerta. Il ne s’agissait pas des cris de communication que les shaoûdes ne manquaient pas de lancer à intervalles réguliers, mais des éclats de voix d’un combat plus loin devant eux. Il y avait des personnes dans les champs!


    Non. Il n’y avait pas des personnes dans les champs. Il y avait des personnes dans la deuxième tour qui apparaissait subitement devant eux.


    La bâtisse était assaillie. La porte avait été enfoncée, et comme attaquer par l’intérieur ne suffisait pas, les shaoûdes grimpaient les unes sur les autres pour parvenir aux meurtrières du premier étage et tentaient même de faire des pyramides afin d’atteindre les fenêtres du deuxième. Yshem comprenait soudain pourquoi il n’avait pas croisé une seule shaoûde en sens inverse avant d’arriver jusque-là.


    Il n’avait pas le temps de réfléchir avec la marée de shaoûdes qui le poursuivait. Il n’y avait plus qu’une solution possible.


    —Naslie! Un dernier coup et tu pourras te reposer!


    Un seul. Elle ne pourrait en donner qu’un seul. Elle se concentra et sa Voix écarta violemment toutes les shaoûdes devant eux à la manière d’une gerbe d’eau. La sorcière s’évanouit dans l’instant, mais, préparé à cette éventualité, Yshem ne perdit pas de temps, il lâcha la torche pour charger la sorcière sur son épaule. Il put s’enfoncer dans la tour obscure et monter jusqu’au premier étage avant de retrouver des shaoûdes enragées.


    Une lueur filtrait à travers la trappe du deuxième étage. Yshem perçut l’aura de deux guerriers de l’Acier. Larguant le corps de Naslie sur le sol dans les rais de lumière, il fit virevolter ses armes en tous sens pour bloquer les attaques de la dizaine de shaoûdes qu’il distinguait avec peine.


    —À l’aide! Faites descendre l’échelle! cria-t-il en espérant être entendu parmi les cris des furies.


    Il renouvela son appel trois fois et dut parer au moins sept attaques avant que les guerriers au deuxième étage prennent conscience de la présence de son aura et de ses cris. La trappe s’ouvrit avec prudence, révélant un novice éclairé par une lampe à huile. C’était un grand adolescent très baraqué, équipé d’une cotte de mailles, et complètement apeuré par la situation.


    —Sang noir! L’échelle! Vite! Je ne pourrai pas les retenir très longtemps! D’autres vont arriver!


    L’adolescent hurla quelque chose à son partenaire. Concentré sur ses parades, Yshem ne sut pas s’il avait été reconnu. L’éventualité de laisser des shaoûdes monter semblait, à elle seule, rendre les guerriers réticents à lui venir en aide.


    —L’échelle! Bordel! L’échelle! explosa Yshem.


    Le bois glissa et tapa le sol au moment où il croyait être à bout de forces. L’espoir lui redonna courage. Son cimeterre partit en deux coups de taille qui tranchèrent trois abdomens en même temps, puis il repoussa d’un violent coup de talon la dernière géante dans l’escalier. Abandonnant son arme, il chargea Naslie sur son épaule et grimpa aussi vite qu’il put. La douleur des dents qui se plantèrent dans son mollet gauche aurait dû le paralyser, tout comme les ongles qui s’enfoncèrent dans sa cuisse. Il hurla mais ne céda pas pour autant. Il réussit à soulever le corps de Naslie que le novice récupéra, saisit son poignard à sa taille et le planta entre les yeux de la shaoûde. Libéré, il se hissa à son tour et remonta immédiatement l’échelle avant qu’une autre géante ne l’attrape. Le novice referma la trappe en s’allongeant dessus.


    Un professeur de l’Acier était à une fenêtre dont il tentait désespérément de fermer le volet. Il ne parvenait pas à le saisir, harcelé qu’il était par les pyramides de shaoûdes qui tentaient d’atteindre cet étage de l’extérieur.


    —Reviens, Kaleb! Je n’y arriverai pas! Dépêche-toi! cria-t-il.


    Le novice fit glisser la barre de sécurité sur la trappe avant de déplacer rapidement toute sa masse.


    Un bref coup d’œil sur Naslie rassura Yshem; elle n’avait reçu que des griffures sur le bras droit et au menton lors de la dernière attaque sur l’échelle. Elle respirait et dormait sur les grains de sable mêlés de poussière. Trempé de sueur, le guerrier se releva en grimaçant de douleur. La succion de la shaoûde avait anéanti une part de ses forces. Il était faible sur ses jambes. Le sang dégoulinait à flots de son mollet, avec une fluidité anormale, comme si les créatures sanguinaires possédaient un anticoagulant dans leur salive à l’instar des sangsues. Mais il sentait qu’il devait prêter main-forte aux deux guerriers de l’Acier. Lui aussi épuisé, le professeur semblait dépassé par les événements. Son aura diminuait malgré lui. Sa cotte de mailles ne le protégeait que jusqu’aux coudes, et ses bras étaient en sang à cause des griffures successives, ce qui excitait encore plus les shaoûdes qui parvenaient à l’atteindre. Les coups de Kaleb n’étaient pas assez adroits pour le dégager et lui permettre de saisir enfin le volet. Alors qu’Yshem clopinait pour les rejoindre, une shaoûde réussit à bondir et referma sa gueule sur le poignet du professeur. Ce dernier manqua de basculer dans le vide. La shaoûde était suspendue et lui aspirait goulûment le sang, ne se préoccupant pas des deux étages qui la séparaient du sol.


    Yshem éjecta le novice et lui arracha son cimeterre de la main. Avec précision, il trancha trois gorges bien trop proches et, se penchant dans le vide, il fendit le crâne de la shaoûde accrochée au bras du professeur. Elle lâcha prise en brisant une nouvelle pyramide de géantes. Le novice mit toute sa puissance pour tirer son professeur en arrière. Et Yshem put atteindre le volet et le fermer.


    Chacun glissa au sol dans le calme nouveau de la pièce. Les hurlements au-dehors étaient assourdissants, mais ils pouvaient souffler, enfin. Les auras de combat s’évanouirent doucement dans leurs esprits.


    Le professeur était en très mauvais état. Il avait perdu beaucoup de sang et la succion de la dernière shaoûde l’avait anéanti. Une flaque rouge s’étendait sur le sol là où reposait son poignet. Elle grandissait de manière inquiétante. Dans la lumière de la lampe à huile accrochée au plafond, le guerrier avait un teint à faire peur. Yshem se demanda distraitement s’il arborait la même mine. À la manière dont il ressentait les battements de son cœur à travers chacun de ses pores, il s’imaginait plutôt rouge. Quoi qu’il en soit, il ne sentait presque plus son mollet. Anesthésié ou empoisonné? C’était la première fois qu’il se faisait mordre par une shaoûde. On disait que certains s’en sortaient, d’autres non. Tout dépendait de la quantité de sang que les victimes avaient perdu. Yshem ne se sentait pas très affaibli, mais il remarqua que ses petits doigts tremblaient. Il serra les poings.


    —Trouve quelque chose pour lui faire un garrot en attendant que cela se calme, cracha-t-il à Kaleb en cherchant de quoi en faire un pour lui-même.


    Il n’avait pas pu prendre un ton plus aimable. Le hasard qui le mettait en présence d’un simple novice complètement dépassé par les événements et qui avait hésité à les secourir, lui restait en travers de la gorge. Il n’avait plus son sac. Ses yeux parcoururent la pièce à la recherche d’une idée. Nattes, lances, volets et échelle de survie pour accéder à la dernière cachette sous le toit, tout était prévu pour passer la nuit en sécurité mais rien pour se soigner. Yshem étudia bien un instant le tour de tissu que Naslie portait autour de la poitrine, mais même s’il savait que la sorcière n’aurait eu aucun souci à se retrouver seins nus devant les deux guerriers, lui n’avait pas envie qu’ils la regardent. Puis il pensa à son voile rouge qu’il avait roulé en boule avec sa robe et accroché à sa ceinture. Il en défit le nœud. La magnifique robe froissée tomba sur le sol à son côté, puis le voile rouge s’assombrit au contact des plaies. Yshem serra le nœud en se mordant la lèvre inférieure pour étouffer sa douleur.


    Kaleb avait sacrifié un de ses pagnes de rechange. Il le débitait en lanières et enroulait le poignet déchiqueté et les bras ensanglantés de son professeur.


    —Tu es Yshem, n’est-ce pas? murmura ce dernier, affaibli.


    Yshem le regarda sans répondre. Des gouttes de sueur coulaient sur ses tempes. Il les essuya, maculant ses cheveux, plus que jamais dressés en épis noirs.


    —Tu sais pourquoi on est là? poursuivit le professeur.


    —Pour m’arrêter.


    —Oh non, je n’avais pas cette prétention! Je voulais juste être le premier à retrouver vos corps dans l’exploitation. C’est risible, non?


    —…


    —J’ai vraiment cru que ces tours étaient des refuges sûrs. Je n’ai même pas pensé tout de suite à fermer les volets. Et c’est toi qui vas trouver mon corps en premier…


    —Tu ferais mieux de te taire pour reprendre des forces.


    Ils entendaient des grattements derrière les volets, sous le parquet aussi, et de grands chocs dans la trappe. Les shaoûdes cherchaient une faille sans relâche. Leurs ongles pénétraient chaque fente, chaque fissure. Étaient-ils vraiment à l’abri? Pour combien de temps? Plusieurs heures les séparaient de l’aube. Et à ce moment-là, un autre danger surviendrait. Yshem et Naslie ne pouvaient pas attendre comme ces guerriers de l’Acier. Ils devaient repartir. Mais après un peu de repos… Yshem ferma les yeux. Il avait soif, soif à en crever.


    —Vous avez de l’eau? Du thé ou n’importe quoi de liquide? demanda-t-il.


    Le professeur opina du chef. Kaleb se leva et prit une gourde dans son sac. Yshem but avidement plusieurs gorgées. Il avisa le grand novice dont le regard était attiré par le corps de la sorcière. Le crabe de criminel tatoué sur l’épaule de Naslie était parfaitement visible.


    —Tu as quel âge? demanda Yshem.


    —Quatorze ans, d… der, répondit-il.


    Après réflexion, Kaleb avait conclu qu’Yshem méritait toujours son titre. À ses yeux, l’homme avait été le héros national pendant de longues années et il n’avait pas encore été jugé et destitué de sa qualité. L’adolescent avait peut-être encore des joues rondes, mais il avait la carrure d’un homme de vingt ans. Il était même déjà plus poilu qu’Yshem ne le serait jamais. En apprenant l’âge du novice, le guerrier fugitif cessa de mépriser sa maladresse et son manque de sang-froid.


    —Donne de l’eau à ton professeur, il en a besoin autant que moi, lui dit-il avec un peu moins de rudesse. Et si tu as quelque chose à grignoter, ça m’intéresse aussi.


    Kaleb se déplia une nouvelle fois pour servir son professeur et sortit une grosse boule de pain et du poisson séché de son sac. Savourant ce doux réconfort, Yshem ne manqua pas d’en mettre une grosse part de côté.


    —C’est pour… elle? demanda le novice.


    —Tu ne peux pas imaginer ce qu’elle peut ingurgiter dans une journée. Un ventre sans fond, cette fille.


    —Je peux récupérer mon arme?


    Yshem avait gardé le cimeterre de Kaleb près de lui par réflexe. Incapable de se séparer de sa dernière arme, il déclara:


    —Non. Tu ne sais pas bien t’en servir. Tu ne vois pas assez vite quel est le point de contact le plus efficace. Contente-toi de monter la garde et préviens-moi si les shaoûdes ont une idée de génie et trouvent comment entrer ici.


    Il ferma les yeux pour couper court à la discussion. Il n’avait que faire des questions de cet adolescent en ces circonstances.


    Il ne réussit pas à dormir longtemps, ni profondément. Quatre heures, pas plus. Le froid de la nuit l’avait envahi. Les grattements, les chocs et les cris l’avaient fait tressaillir en permanence. La douleur de son mollet s’était un peu atténuée et, en desserrant le voile, il put constater que les plaies suintantes avaient fini de s’épandre. En revanche, en face de lui, le professeur arborait un teint sans équivoque. Assis dans sa mare de sang, il avait rendu son dernier souffle. Kaleb retenait ses larmes à grand-peine; il n’avait pas réussi à fermer les yeux de son professeur.


    Yshem se redressa pour vérifier la force de ses jambes. Courir allait faire mal, très mal. Il regarda ses mains glacées; elles ne tremblaient plus. Il s’approcha du professeur et s’accroupit douloureusement pour fermer les yeux vides de vie.


    —Je vais partir avec ma sorcière, Kaleb. Je ne peux pas rester jusqu’à l’aube. Je suis désolé pour ton professeur.


    À peine Yshem avait-il achevé sa phrase que Naslie se réveillait brusquement, se relevant d’un même mouvement. Le cœur encore dans l’action, elle regarda autour d’elle avec anxiété avant de se détendre. Yshem sourit de son apparition.


    —Parfait! Il nous reste encore pas mal de chemin. On ne doit plus traîner.


    La sorcière s’approcha des guerriers de l’Acier et scruta le cadavre autant que le grand novice à son côté.


    —Qu’est-ce qu’ils font là?


    —Rien de glorieux. La question est plutôt: qu’est-ce qu’on en fait?


    Naslie resta interloquée.


    —Veux-tu rester tout seul ici dans le refuge sous le toit ou préfères-tu nous suivre? demanda le guerrier au novice.


    —Il ne va pas à Malanis avec nous! trancha Naslie.


    —Je ne lui ai pas proposé de chercher Jelis, juste de sortir de cette nasse.


    —Je vous suis, murmura l’adolescent.


    Naslie fit une moue désapprobatrice. Yshem se releva et attrapa le bras de la sorcière, l’entraînant à l’écart:


    —Ce môme t’offre du pain et du poisson séché, et c’est lui qui a gardé ta petite personne pendant que je prenais un peu de repos moi aussi. Alors arrête de faire cette tête. Il a seulement quatorze ans, et ne sera pas capable de se défendre tout seul si la situation dégénère.


    Quatorze ans?! Elle avait du mal à le croire. Pourtant, elle voyait l’innocence dans le regard du novice, cette détresse à l’idée de rester seul dans cet endroit. Elle ne savait pas qu’Yshem avait lui-même mal jugé l’adolescent avant de connaître son âge et de prendre sa défense. Elle se décontracta et frissonna de froid.


    —D’accord. Mais pas dans Malanis…


    Yshem acquiesça.


    Elle s’éloigna pour boire et manger. Yshem s’empara du sac du professeur, et s’asseyant sur une table basse, en renversa le contenu sur le parquet. Le bruit interrompit les frottements d’ongles l’espace de deux secondes. Chacun s’immobilisa, puis les grattements reprirent avec plus de virulence. Pouvaient-elles fragiliser le parquet au point d’espérer passer au travers?


    Yshem engouffra dans le sac le matériel de survie de base et une gourde. Le reste attendrait une autre halte. Il prit un autre poignard au professeur ainsi que son cimeterre, car il n’était pas sûr de pouvoir récupérer le sien en passant. À présent, il allait devoir faire accepter son idée à Kaleb.


    Il observa Naslie qui hésitait à changer d’apparence tout de suite dans le cas où ils franchiraient les limites de l’exploitation. Il tourna pudiquement l’adolescent face au mur pour lui parler.


    —Naslie est notre billet de sortie pour quitter cette exploitation en vie. Mais il ne faut en aucun cas que tu la touches, pas plus avec ton arme que je te rends qu’avec tes doigts. Il faut aussi que tu enlèves ta cotte de mailles par sécurité ainsi que tes parures d’acier.


    —Que j’enl…


    —Oui. Et tu vas me donner ta cotte de mailles. Tu n’auras aucun mal à en trouver une autre, toi. Je voudrais aussi que tu prennes sur ton professeur un souvenir pour toi ou pour sa famille, si tu la connais. Parce que nous allons devoir nous servir de ce corps pour faire diversion.


    Les yeux de l’adolescent s’étaient posés avec horreur sur le cadavre qui seulement quelques heures auparavant avait encore un souffle et un nom.


    —Pour faire…


    —Oui, je sais que tu as compris. Naslie ne peut pas écarter toutes les shaoûdes, ça l’épuiserait trop vite.


    Soudain, le visage de Kaleb afficha clairement son désaccord.


    —Il est mort. Il ne sent plus rien, argumenta Yshem.


    —On doit prendre soin de son corps avec le sable et le sel…


    —Son cadavre sera retrouvé, et l’enterrement pourra avoir lieu plus tard. Tu guideras les guerriers jusqu’à cette tour. Vous chercherez autour et vous le retrouverez, c’est certain.


    —Mais…


    —Tu demanderas à passer devant le luminis blanc et il comprendra le choix que tu as dû faire. Il n’y a pas d’autres solutions. Sauf si tu décides de te porter volontaire pour faire diversion.


    Kaleb baissa la tête, le cœur aussi retourné que l’estomac à l’idée de balancer son professeur aux shaoûdes.


    Yshem le laissa digérer le sacrifice à venir. Naslie avait fini de se préparer. En rangeant sa nouvelle cotte de mailles dans son nouveau sac, Yshem ne put s’empêcher de trouver la sorcière éblouissante dans cette robe, malgré les entailles, les griffures et le sang séché sur son corps tremblant sans artifices. L’espace d’un instant, il eut envie d’oublier les cris des furies qui mettaient sans cesse en alerte, les grattements qui obsédaient l’esprit, ou les coups violents donnés à la trappe qui faisaient bondir le cœur. Il aurait voulu la prendre dans ses bras et l’embrasser avec tout l’amour qu’il se résignait à contenir. Allaient-ils réussir à sortir vivants de cet enfer? Kaleb l’interrompit dans son élan:


    —D’accord, on y va. Mais je veux que vous vous souveniez qu’il s’appelait der Gramire, Otho der Gramire.


    L’adolescent avait pris le poignard ciselé de son professeur et l’avait passé à son propre bras, ainsi qu’une pochette qu’il avait à présent autour du cou. Yshem et Naslie se signèrent.


    Ils s’approchèrent ensemble de la fenêtre la plus éloignée de la porte d’entrée de la tour. Kaleb fit sauter le loquet et Yshem poussa violemment la fenêtre en propulsant le corps du professeur au-dehors. Les shaoûdes, agrippées derrière le volet, chutèrent en arrière, dégringolant comme des paquets d’osselets. Celles qui étaient restées accrochées au mur poussèrent un cri de victoire plus strident qu’aucun autre jusque-là en voyant le cadavre tomber. Une avalanche de corps noueux et de cheveux emmêlés s’était jetée sur le cadavre avant même qu’il n’atteigne le sol. Au premier et au rez-de-chaussée, une cavalcade s’était déclenchée pour prendre part au festin. Kaleb se signa, le cœur en miettes.


    Naslie ouvrit le loquet de la trappe. La voie était libre. En faisant le moins de bruit possible, Yshem descendit l’échelle. La sorcière passa la trappe la première. À sa suite, Kaleb tenait la lampe à huile. Yshem fermait la marche.


    Le premier étage était dévasté. Le plafond écorché laissait présager que les shaoûdes auraient fini par en venir à bout avant la fin de la nuit. Plusieurs cadavres des géantes mutilées par Yshem jonchaient le sol, la plupart desséchés par la succion de leurs congénères. Un cimeterre avec deux anneaux décroissants accrochés à la garde était abandonné au milieu de ce carnage. Yshem s’en saisit tout de suite, tout heureux de retrouver son arme. Puis chacun descendit l’escalier qui menait au rez-de-chaussée le plus rapidement et le plus silencieusement possible.


    Leur course commença instantanément. Peu de shaoûdes avaient accès au corps du professeur de l’Acier. La frustration était grande, et les créatures en quête de victimes étaient prêtes à réagir à la moindre alerte. La lampe de Kaleb fut repérée en un rien de temps. La nuit trop noire avait eu raison du désir de discrétion. Comment se diriger ou se battre sans lumière?


    Le novice comprit très vite l’intérêt d’avoir une sorcière dans son camp quand la barrière de pluie se leva pour contenir la horde assoiffée de sang. Le cri rauque et animal qui balaya la terre sableuse et la souleva telle une vague le surprit dans la bouche de Naslie. Les shaoûdes furent violemment emportées et balancées les unes contre les autres, suffisamment ralenties pour permettre aux fugitifs de prendre une bonne longueur d’avance. Mais cette fois-ci, des shaoûdes arrivèrent également en face d’eux. Moins nombreuses, plus isolées les unes des autres, Yshem et Kaleb devaient les arrêter sans l’aide de la sorcière. Leur chemin se taillait dans la chair puante.


    Der Gramire avait appris à son novice à écouter les consignes. Kaleb suivait les conseils de son professeur temporaire à la lettre. Yshem était content de l’avoir à ses côtés en fin de compte; sentir une aura de combat se joindre à la sienne le réconfortait. Son mollet le faisait terriblement souffrir et altérait son équilibre. Kaleb fut griffé sur toute la longueur du bras gauche en épargnant à Yshem une nouvelle morsure à l’épaule. L’action lui faisait oublier que peu de temps avant, Yshem était encore un hors-la-loi dont il fallait se méfier et qu’il fallait à tout prix capturer. L’adolescent combattait auprès du meilleur guerrier qu’il n’avait jamais vu ni senti. Et en cet instant, les ennemis de ses ennemis étaient ses amis. Les deux fois où la sorcière fit valser des groupes de shaoûdes, le novice fut saisi et ravi de la puissance d’une simple Mineure.


    Quand la troisième tour leur apparut, Naslie avait encore de la ressource, Kaleb tenait debout en soufflant comme un cornu, mais Yshem était au plus mal. Il avait besoin de faire une pause. Pas longtemps, seulement un arrêt pour soulager sa jambe. Mais la troisième tour était déjà pleine à craquer de shaoûdes qui ne prenaient même plus la peine de se cacher, comme pour leur signifier qu’ils n’avaient plus aucune échappatoire, qu’ils ne sortiraient jamais vivants de cette magnanerie! Pourtant, le chemin n’était plus très long pour atteindre les limites de l’exploitation, et la nuit commençait doucement à s’éclaircir. Plus qu’une heure, et l’aube serait là. Encore quelques centaines de pas et ils atteindraient les bâtiments d’élevage. Ensuite, la ville, et les guerriers de l’Acier qui les y attendaient.


    Il n’y avait aucun refuge dans les fragiles baraquements de cocons et de papillons, pas plus que dans les salles de dévidage et de métiers à tisser la soie. Mais ces bâtiments au pied de la grande ville avaient une telle valeur aux yeux des habitants de Malanis, et ses silos une telle quantité de compost qu’il vint une idée à Naslie.


    —Yshem, il faut que tu tiennes jusqu’aux baraquements des papillons. Cours jusque-là. Je sais quoi faire.


    C’était elle qui l’encourageait à présent. Il tint bon le temps de cette course supplémentaire. Kaleb trancha encore quelques gueules sanguinaires, et les trois fugitifs s’engouffrèrent dans une salle de reproduction. À leur entrée, des centaines de papillons s’envolèrent. De petits beiges au corps rayé de rose et aux taches semblables à des yeux jaunes, des marrons rayés de rouge et tachés de blanc et de grands marrons marbrés aux ailes ornées de longues queues. Il y avait de grandes tables recouvertes de feuilles de mûriers et de camphriers parsemées d’œufs prêts à être ramassés.


    Les murs étaient de bois tressé et les portes ne pouvaient même pas être verrouillées. Les fenêtres étaient de fins grillages qui ne supporteraient pas un seul coup d’ongles. Naslie en arracha un sans difficulté. Que voulait-elle faire? Adossé contre un mur, Yshem lassait sa douleur se calmer et essayait de reprendre son souffle. Kaleb restait sur le qui-vive, prêt à intercepter la première shaoûde qui ne manquerait pas de franchir le pas de la porte.


    D’un souffle magique, Naslie réunit tous les papillons dans une colonne de vent qu’elle fit passer par la fenêtre qu’elle venait d’ouvrir. En quelques secondes, les insectes volants furent évacués de l’immense bâtiment et une gigantesque nuée multicolore se dispersa dans l’obscurité de la nuit. Alors que les premières shaoûdes arrivaient, Naslie hurla:


    —Éloignez-vous des murs et des portes!


    Elle avait posé les mains sur le bois tressé derrière elle, et un instant plus tard, l’ensemble du bâtiment semblait prendre feu. Il n’y avait aucune fumée à l’intérieur, mais vu de l’extérieur, une véritable catastrophe économique avait lieu pour tous les Malanisois.


    Depuis le début de leur course, Hudo der Kilmor avait suivi la progression d’Yshem et de Naslie du haut des fortifications de la ville. Il n’en était pas revenu qu’ils aient pu aller aussi loin, qu’ils soient si près du but. Mais, d’un autre côté, il était tellement satisfait de pouvoir les cueillir à l’arrivée qu’il ne leur en voulait pas de s’en sortir aussi bien. Cet incendie, en revanche, changeait toute la donne. Il sentit derrière lui toute la ville s’éveiller en sursaut.


    Des cris d’épouvante et de désespoir s’élevèrent de toute part. Combien d’hommes dépendaient de ces bâtiments? Combien de femmes usaient leurs yeux à tisser les plus belles soieries de l’archipel? Combien de teinturiers et de couturiers dépendaient de leur travail? L’exploitation ne s’arrêtait jamais de fonctionner, la magnanerie avait envahi les vies de la ville entière: toutes les femmes incubaient à la chaleur de leur sein des œufs de papillon dans des sachets. Les Malanisois descendirent au bord des fortifications pour voir l’étendue des dégâts.


    Quand il fut certain qu’il s’agissait du bâtiment de reproduction, ce fut la panique. Shaoûdes ou pas, des centaines de personnes s’agglutinèrent près des canalisations au pied de l’énorme ville pour faire une chaîne et éteindre cet incendie. Hudo der Kilmor eut beau intimer l’ordre de rester concentré sur le couple fugitif, rien n’y fit. Plusieurs seaux furent jetés sur les shaoûdes pour les calmer et permettre de rejoindre le bâtiment. Les guerriers de l’Acier furent réquisitionnés par le capitaine de la ville pour la sécurité des volontaires. Hudo sentait qu’il perdait le contrôle de la situation.


    Au premier seau d’eau jeté sur la porte du bâtiment, Naslie sut que le signal du départ était donné. Elle tremblait de tout son corps, donnant encore une fois toute son énergie pour les sortir du piège.


    —Kaleb, sors, tu es libre et en vie. Sors vite! Yshem, casse la lampe et mets vraiment le feu à ce bâtiment. J’ai besoin de véritables flammes. Vite, viens près de moi, je ne vais plus pouvoir tenir très longtemps.


    Kaleb n’osa pas discuter. Il sortit, se permettant seulement un dernier regard en arrière. Il vit la sorcière murmurer plusieurs phrases au guerrier qui jeta son sac et ses armes par la fenêtre cassée. La porte se referma. Comment espéraient-ils s’en sortir? Devant le novice, les shaoûdes fuyaient plus les seaux d’eau que les guerriers. Les Malanisois essayaient de former une chaîne sans vraiment y parvenir. Le feu se propageait de bâtiment en bâtiment pour finir par atteindre les silos. Malgré tout ce monde, le couple ne passerait pas inaperçu. Devait-il les dénoncer? Kaleb n’eut pas le temps de se poser la question plus avant: un cri bestial provoqua une violente explosion des silos de compost. Les bâtiments furent soufflés ainsi que tous les habitants venus éteindre l’incendie.
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    TRAÎTRE PARMI LES JUSTES


    Le novice resta un moment au sol, abasourdi. La fumée était tellement épaisse que plus rien n’était visible à part des ombres qui se mouvaient en tous sens dans la panique. La fumée et la poussière pénétraient les poumons et arrachaient des toux irritantes, l’odeur d’excréments en décomposition donnait la nausée. L’onde de Magie avait permis la rencontre du feu et du méthane contenu dans les silos. Ces derniers étaient éventrés, vomissant toutes les déjections de la ville à leurs pieds et alentour. Seuls les bâtiments d’élevage avaient été épargnés. Plus rien n’était organisé et plusieurs shaoûdes en profitaient pour compenser cette nuit de course-poursuite en se jetant sur les hommes encore sonnés.


    Kaleb se releva, étonné d’être aussi peu secoué dans sa chair après une telle explosion; seules ses oreilles bourdonnaient. Il se rua sur une shaoûde qui se repaissait d’un Malanisois et lui trancha la nuque. La victime était déjà morte, mais le novice ne supportait plus ces créatures. Il ne comprenait pas comment l’envie de posséder autant d’esclaves surpassait le risque mortel d’une perte de contrôle. La folie des grandeurs des Malanisois s’était retournée contre eux.


    En faisant un tour sur lui-même, Kaleb discerna un guerrier de l’Acier dans la fumée et les cendres volantes. Il avait tout de suite repéré les reflets des flammes sur la cotte de mailles. Mais il reconnut surtout la robe rouge qui drapait le corps que l’homme portait avec difficulté sur son épaule.


    Yshem!


    Le guerrier et sa sorcière prenaient la direction ouest, derrière les bâtiments de cocons. Ils allaient tenter de rejoindre les canalisations de ce côté-là de Malanis. Peut-être connaissaient-ils un passage pour entrer sous la grande ville? Kaleb chercha des yeux d’autres deres. Deux auras le guidèrent et quelques pas parmi les déchets lui suffirent pour trouver leurs propriétaires occupés à tailler en pièces trois shaoûdes qui n’avaient toujours pas compris qu’elles auraient dû se contenter de chèvres cette nuit-là.


    —J’ai vu Yshem! cria-t-il. J’ai vu Yshem et la sorcière! Je sais où ils vont!


    Les deux guerriers de l’Acier se retournèrent dans un mouvement d’ensemble, arborant des barbes aussi pointues que leurs cimeterres, des piercings aux lèvres, et un mélange de cendres et de feuilles souillées nauséabondes sur les épaules.


    —Où?!!! demandèrent-ils d’une même voix.


    Le cœur de Kaleb battait à tout rompre. Était-il sûr de vouloir être le traître qu’il était sur le point de devenir? Der Gramire lui avait appris la loyauté, le respect, les lois, mais aussi le bon sens et la reconnaissance. Tout ce qui ferait de lui un homme juste et droit, un parfait guerrier-juge. L’espace d’un battement de cils, il chercha encore où il pouvait faire erreur, où il trahissait son professeur. Mais il resta convaincu que der Gramire aurait fait le même choix:


    —Ils sont partis vers l’est. Je les ai vus contourner les ruines des bâtiments de tissage. Attention, la sorcière est encore vivace!


    Il n’avait jamais proféré un tel mensonge. Il craignit d’être rouge pivoine dans sa honte, mais tout le monde était écarlate et essoufflé autour de lui. Il trahissait son école, il trahissait les siens, mais il savait que le luminis blanc comprendrait son choix, comme il approuverait celui d’avoir utilisé le corps de son professeur pour se sauver. Der Gramire lui avait souvent répété que le luminis ne pardonnait que les erreurs commises avec le cœur. Il serra dans sa main la pochette qui pendait à son cou.


    L’information fut transmise et parvint rapidement aux oreilles du commandant der Kilmor. Ce dernier n’attendit pas que l’aube éclaire un peu l’exploitation et permette aux Malanisois d’éteindre l’incendie en toute tranquillité. Le déplacement instantané des guerriers fut exigé. Plus d’un chef désapprouva l’ordre d’abandonner les habitants, mais peu désobéirent. Kaleb fut de ceux qui restèrent en arrière. Parce que ce n’était pas la jalousie ou la servitude qui guidait ses choix, mais son cœur.


    


    Nel der Tradigue fut heureux de poser pied à terre sur la presqu’île de Tizareg. Le lever de soleil était magnifique sur la capitale. Les murs blancs prenaient les teintes du ciel et les mosaïques brillaient comme des miroirs à l’instar de la mer. Des nuages s’ourlaient doucement, présage d’une pluie bienfaitrice. Il arrivait à temps.


    Le professeur aimait particulièrement rentrer chez lui après chaque voyage, mais il était surtout soulagé cette fois de pouvoir faire un bon rapport au luminis blanc sur Yshem et sur sa sorcière. Son sourire ne le quittait plus depuis qu’il avait vu, l’avant-veille, les feux des villes annonçant la fin de la chasse des fugitifs: il était complètement rassuré sur l’avenir de son ami.


    Arick et lui avaient changé leurs shgranes pour des montures fraîches dans le relais d’un caravansérail entre Orthovie et Thize. Aucune pluie n’avait retardé leur bateau, leur trajet avait été plus rapide que prévu. Tout semblait s’arranger à merveille. Il ne restait qu’un seul point noir: l’avenir du fils d’Yshem.


    —Occupe-toi des shgranes, Arick. Je reviens tout de suite.


    Qui connaissait Nel savait qu’il ne pouvait s’empêcher d’aller, avant toute chose, embrasser sa femme et ses enfants quand il rentrait.


    Le grand guerrier blond traversa la cour des classes et passa derrière la deuxième série d’étables et les écuries des fouliours, puis il courut sur la terre sableuse et poussiéreuse de l’école entre les arcades des logements alignés des familles. Il retira sa cotte de mailles et ouvrit la grande porte de sa maison à la volée.


    —Athia! Yarod! Soline!


    Ses enfants se précipitèrent sur lui. Il lâcha sa cotte de mailles sur le sol de dalles pour profiter de leurs câlins. Il les serra si fort qu’il ne se rendit pas compte tout de suite qu’il y avait des larmes dans leur étreinte, des sanglots même dans celle de sa fille. Il releva la tête, cherchant sa femme du regard dans la pièce centrale lumineuse ou la petite cuisine, mais il ne vit que Tésa, la mère d’Yshem, dans le vestiaire à côté de l’escalier qui permettait d’accéder aux trois petites chambres que se partageaient ses enfants et le novice dont il avait la charge. Dans ce coin sombre, elle était assise sur l’énorme coffre où il rangeait habituellement le plus gros de son équipement.


    —J’ai vu Yshem! Il va bien. Rassure-toi, Tésa. Personne n’arrêtera ton fils. Et si tu voyais la sorcière qu’il s’est trouvée! Elle a retourné mon novice au point qu’il pourrait mourir pour elle. Où est Athia?!


    La grande femme mince aux longs cheveux noirs et blancs s’était levée. Elle essayait de trouver les mots. Elle avait si peur d’être surveillée, si peur de la réaction de Nel.


    —Elle est partie…, commença-t-elle.


    —Partie?! Où ça?


    Il avait lâché ses enfants. Il se rendait compte de leur détresse.


    Que s’était-il passé?!


    Tésa commença ses explications d’un ton haut et clair, mais ses doigts se mirent à mimer une scène que Nel se refusait à comprendre.


    —Elle a entendu parler d’un nouveau poste que le grand Mélénas veut te donner et elle s’y oppose. Si tu l’acceptes, elle ne reviendra pas.


    Tésa avait placé un couteau sous sa propre gorge pour lui faire comprendre le chantage. Elle lui indiquait ainsi qu’ils pouvaient être espionnés dans la pièce centrale, dans la cuisine, ou même dans sa chambre au rez-de-chaussée. Nel était blême.


    —Quel poste? réussit-il à dire.


    —Je n’en sais rien. Elle était juste furieuse et elle a dit que si tu décidais de devenir quelqu’un de plus important, elle préférait retourner chez ses parents. Tu vas voir le luminis blanc, maintenant?


    Nel hocha lentement la tête en signe d’assentiment.


    —Tu accepteras ce poste?


    —Non, répondit-il. Elle pouvait rester, je ne ferai jamais rien contre son avis.


    Tésa reprit sa respiration. Il avait parfaitement bien réagi; il avait compris. Il y avait une chance que l’espion – s’il y en avait un – n’ait pas vu ses mimiques. La veuve s’avança dans la lumière qui emplissait l’entrée et prit les enfants contre elle.


    —Alors, va le dire au luminis blanc.


    Nel ressortit de chez lui et ferma la porte sur son fils effondré et sa fille en larmes. Il prit un pas lent pour retraverser les cours et longer les salles de classe vers la salle du conseil. Le ciel s’était assombri si rapidement! La première goutte de pluie ne le surprit même pas. Dans sa tête, il cherchait à comprendre qui avait pu enlever sa femme. Tésa avait montré l’acier de son couteau, comme pour signifier qu’il s’agissait d’un guerrier, mais comment croire une chose pareille? Pas un homme dans cette institution n’était aussi lâche. Et comment imaginer s’en sortir face à la lecture systématique des esprits que pouvait faire le luminis blanc? L’animal décelait les fautes de conduite, les faiblesses et les maladresses de ses guerriers-juges. Aucun ne pouvait devenir un criminel, aucun ne pouvait être un monstre sans que cela se sache et qu’il soit immédiatement arrêté. La pluie coulait de ses cheveux sur son visage.


    Tésa avait été trompée, c’était certainement un homme comme un autre, ou même un Fidèle déguisé. Mais quel intérêt aurait-il eu dans ce cas à empêcher Nel d’avoir un nouveau poste dans l’école?


    Et quelle était cette histoire de nouveau poste?!


    Nel n’avait aucune envie de devenir commandant! Devenir obtus comme der Kilmor?! Même s’il s’agissait de la direction d’une petite école sur la Carapace, il n’avait de toute façon aucune envie de déménager. Il aimait son statut de professeur, il avait toujours eu envie d’enseigner, il aimait sa ville, Tésa était la famille qu’il s’était choisie et qu’il voulait garder auprès des siens; il ne pourrait jamais s’éloigner de la veuve: il n’aspirait à aucun changement. Ce chantage était stupide, il n’aurait pas accepté de nouveau poste de toute manière.


    —Quelque chose ne va pas? demanda soudain Arick.


    L’adolescent revenait des étables et avait mis sa main en visière pour protéger ses yeux de la pluie qui tombait de plus en plus dru.


    —Non, mentit Nel.


    Arick ne fut pas dupe mais n’insista pas. Quand ils se retrouvèrent sous la protection des arcades près de la tour de nomination, il s’essuya le visage et secoua ses cheveux. Ils montèrent vers la salle du conseil alors que des novices allumaient les lampes pour compenser l’obscurité du ciel nuageux. Le professeur demanda à parler au grand Mélénas.


    En attendant l’arrivée du chef d’armes, assis sur un banc de l’immense salle décorée de lames, Nel avait le cœur en proie à mille inquiétudes. Il n’avait même pas conscience du tambourinement de la pluie sur le toit élevé, et le courant d’air frais qui descendait le long des murs ne parvenait pas à l’apaiser. Il revoyait le beau visage de sa femme et craignait tout ce qu’on pouvait lui faire subir. Et si un espion avait aperçu les signes de Tésa? Et si le maître chanteur savait tout de la supercherie? Qu’allait-il advenir d’Athia? Le ravisseur aurait-il pris des dispositions pour qu’elle ne puisse pas le dénoncer? Pouvait-il déjà imaginer le pire? Il était nerveux, rongé par l’angoisse. Cette histoire le dépassait.


    Les grandes portes s’ouvrirent et le grand Mélénas fit son entrée, le luminis blanc luminescent sur son épaule. Nel eut l’impression que son cœur implosait. Il ferma les yeux pour se calmer et ouvrir son esprit pour hurler la détresse dans sa tête.


    Le luminis blanc perçut le cri mental dans l’instant. Nel avait trop de choses à dire, trop d’images et d’angoisses. Il essayait d’être clair, mais le luminis avait du mal à tout suivre. Il informa le grand Mélénas qu’il y avait un problème, et le vieillard s’arrangea pour mettre plus de temps à s’asseoir sous la grande auréole d’acier et à prendre la parole.


    Quand le luminis eut tout compris de la situation, il vérifia chaque garde qui était dans la salle. Aucun d’eux ne pouvait être suspecté d’espionnage. Mais le pouvoir du luminis ne pouvait aller au-delà des fenêtres. Il valait mieux rester prudent. Il expliqua au grand Mélénas l’attitude à observer ainsi que les tenants et les aboutissants du problème. S’il voulait paraître naturel, il ne devait pas commencer en abordant le sujet du nouveau poste.


    —Alors, même toi, son ami le plus proche, tu n’as pas réussi à convaincre Yshem de revenir? demanda le grand Mélénas.


    Nel rouvrit les yeux. Il y avait dans le regard transparent et le sourire édenté du vieil homme un petit quelque chose de rassurant et d’encourageant. Le professeur comprit qu’il savait. Il poussa un grand soupir.


    —Il faut dire qu’il avait des arguments convaincants, ajouta le vieil homme.


    La brise venue du sommet de la salle fit crisser une lance sur un bouclier. La pluie tombait toujours plus dru. Nel opina du chef.


    —Nous sommes déjà au courant de la mutilation de son œil-de-lumière et de l’enlèvement de son fils par un Majeur.


    Voilà bien la seule phrase qui pouvait sortir Nel de ses angoisses quelques instants.


    —Comment? balbutia le professeur.


    —L’enfant s’était échappé puis réfugié dans une famille qui nous a rapporté toute l’histoire.


    —Il est ici? s’exclama-t-il en s’étonnant lui-même de l’inquiétude qu’il éprouvait pour le fils d’Yshem.


    —Non, répondit le grand Mélénas. Son ravisseur l’a rattrapé et emporté. Mais nous savons que le Majeur en question dirige deux volants à distance. Les troupes des commandants der Ictyl et der Varack sont sur le retour et vont pouvoir se lancer à la recherche de son repère. J’ai envoyé déjà trois fouliours vers les montagnes pour évaluer où deux volants peuvent se cacher ensemble. Il est rare que ces créatures ne soient pas solitaires.


    —Je veux bien faire partie des recherches, der, annonça brutalement Arick en s’avançant.


    Lui aussi avait ouvert son esprit sans retenue aucune; il mettait sa bonté, sa fougue et son cœur à nu devant le luminis blanc pour lui faire comprendre ses choix, sa vocation et sa promesse faite à une sorcière particulière. Il fit sourire l’œil-de-lumière malgré l’instant grave. Quelle recrue! Quel élève! Avec quelques années d’expérience en plus, le luminis aurait eu du mal à faire le choix entre les deux hommes.


    —À la prochaine lune, dans huit jours, que tu sois là ou non, je citerai ton nom en tant que juge et tu pourras prendre part à toutes les recherches de ton choix.


    Le jeune homme salua et afficha un sourire éclatant. Il prit la boule d’acier fichée dans sa langue entre ses dents.


    —Désires-tu prendre part aussi à cette recherche, der Tradigue? demanda le grand Mélénas en connaissant déjà la réponse.


    Nel n’eut pas le temps de décliner l’offre, le chef d’armes l’interrompant pour crever enfin l’abcès:


    —Nous avons un nouveau poste pour toi.


    —Je ne désire pas changer de statut, répondit Nel dans un souffle.


    Arick fut étonné de la réponse. Il regarda son professeur sans comprendre.


    —N’as-tu pas la curiosité de savoir de quel poste il s’agit avant de refuser? argumenta le luminis blanc.


    —Je ne crois pas que cela changera ma décision, mais vous pouvez toujours me le dire, répondit Nel la gorge serrée.


    —Je t’offre ma succession, annonça le grand Mélénas.


    La réponse eut l’effet d’un coup de massue. La grande auréole d’Acier d’où pendaient les lampes à huile se balança sous une brise plus insistante; on aurait dit qu’elle était elle-même sonnée par la nouvelle. Nel comprit soudain la raison de l’enlèvement de sa femme. Seul le nouveau maître du luminis pouvait imaginer contrôler le pouvoir de l’animal sacré dans cette école. Il n’y avait pas songé, parce qu’il n’aurait jamais pensé qu’on puisse lui proposer un tel poste. Pourquoi lui? Cela n’avait aucun sens, il ne le méritait pas. Il n’avait pas la stature pour une telle responsabilité, ni le grade. Il…


    La mâchoire d’Arick était tombée de deux crans avant de s’étirer en un sourire émerveillé. Mais il fut plus abasourdi que les gardes de la salle lorsqu’il entendit son professeur répondre:


    —Je suis honoré par votre choix, mais je ne puis l’accepter. Je ne suis qu’un professeur, c’est ce que j’ai toujours voulu, et je le resterai.


    —Si ta femme venait à changer d’avis, tu accepterais? demanda le grand Mélénas.


    Nel ne s’était même pas posé la question. Si Athia n’avait pas été enlevée, aurait-il accepté de but en blanc?


    —Pas sans un long moment de réflexion, répondit-il.


    Le luminis blanc avait ressassé toutes les éventualités possibles. Il avait pensé à tous les détails qui auraient pu lui faire pressentir ce chantage exercé sur Nel. Les trois commandants de l’école pourraient en arriver à se battre sans vergogne pour ce poste si le grand Mélénas venait à mourir sans avoir désigné son successeur, mais tous se seraient pliés à son choix. Était-il vraiment passé à côté de la détermination de l’un d’eux à être nommé? Il n’en avait senti qu’un seul potentiellement plus dangereux que les autres.


    —Ta tempérance prouve ta valeur, déclara le sondeur. Je te remercie de ton honnêteté. Bien des commandants pourraient t’envier cette proposition, notamment der Kilmor.


    Il avait insisté sur le nom, comme pour lui signifier sa propre suspicion. Mais il n’avait aucune preuve; s’il en avait eu une seule, il aurait déjà fait arrêter le guerrier. Il fallait qu’Hudo der Kilmor revienne pour pouvoir le vérifier, et le commandant ne semblait pas avoir encore pris le chemin du retour.


    —Tu as huit nuits pour changer d’avis. Tu peux retourner près des tiens en attendant, déclara le grand Mélénas.


    Nel salua son chef d’armes et se retira. Les gardes sortirent également. Le grand Mélénas resta sur son fauteuil. La grande salle était déserte, uniquement animée par le bruit de la pluie et le souffle du vent descendant. L’esprit du vieil homme était en grande discussion avec l’œil-de-lumière.


    —Comment peux-tu soupçonner der Kilmor?! s’écria le chef d’armes.


    —Il ne répond pas à tes messages, il est jaloux d’Yshem et il n’accepterait pas que ce poste revienne à un guerrier qui ne soit pas commandant.


    —C’est une grave accusation!


    La grande auréole se balança une nouvelle fois, comme choquée de cette éventualité.


    —Je n’ai aucune preuve, mais mon instinct me dit que tout le désigne. Cela veut dire aussi que tu es en grand danger. Si ce guerrier a franchi la limite en enfreignant nos lois, tu es son dernier obstacle pour devenir maître de cette école. Je ne sais s’il attendra la prochaine lune pour te défier en duel. Il va falloir reprendre l’entraînement quoi que tes os te disent.


    —Je ne tiendrai pas deux attaques.


    La brise atteignit le luminis cette fois, et le fit frissonner:


    —Alors, je changerai de maître contre ma volonté.Et je mourrai peut-être si la cohésion de cette école n’y résiste pas.


    


    —Comment avez-vous pu refuser?!


    Arick n’avait pas pu tenir sa langue. Pas cette fois. Le choix de son professeur lui semblait tellement aberrant. Il marchait de nouveau sous une pluie battante à côté de Nel qui ne semblait même pas s’apercevoir du temps.


    —C’est Athia qui ne veut pas?! insista le novice.


    Il aurait bien voulu rappeler à Nel qu’il était le maître de sa maison, et que sa femme ne devrait même pas avoir voix au chapitre, mais il connaissait l’amour inconditionnel de son professeur pour son épouse. Il dépasserait les limites s’il s’attaquait à ce sujet. Pourtant, il avait besoin d’une explication. Le plus grand poste, la plus grande preuve de mérite!…


    Comment pouvait-on refuserl’honneur d’être grand maître?


    Nel n’avait cure des interrogations d’Arick. Toutes ses pensées étaient tournées vers Athia. Il ne voyait pas pourquoi le luminis blanc pouvait soupçonner le commandant der Kilmor de son enlèvement. Mais Tésa devrait pouvoir dire si c’était lui.


    —Comment avez-vous pu refuser?! répéta Arick.


    Alors qu’ils arrivaient aux portes de son domicile, Nel se planta brutalement devant son élève. L’eau ruisselait sur son visage et gouttait de sa mâchoire carrée à la barbe naissante.


    —Je ne te dois aucune explication. Le sujet est clos.


    Arick baissa la tête. C’était bien la première fois que Nel le remettait à sa place. Le jeune homme avait toujours été discret et respectueux, et le professeur ne lui avait jamais fait sentir une quelconque frontière abyssale entre eux. Ce fut dans un silence contrit qu’il suivit Nel à l’intérieur.


    Les enfants sautèrent de nouveau au cou de leur père. Arick sentit tout de suite le malaise. Yarod et Soline ne se disputaient pas ses bras alors qu’il était trempé. La petite fille avait des yeux rouges à faire peur et le garçon semblait avoir une boule coincée dans la gorge. Une cage trônait sur la table de la petite cuisine encombrée d’ustensiles, mais cette fois, personne n’avait le cœur de parler de ce qu’il y avait dedans.


    —C’est bon, les enfants, ça va aller. Tout va bien se passer, dit doucement Nel. Maman va revenir. Ne vous inquiétez pas… On va aller à la plage pour se changer les idées, d’accord?


    Athia était carrément partie?!


    Arick ne comprenait plus rien.


    Nel voulait aller à la plage?


    Mais il pleuvait!


    Le grand adolescent suivit la troupe qui se couvrait de manteaux. Ils traversèrent l’école en silence et sortirent des fortifications par l’arrière, près de la maison de Tésa. Arick se demanda s’il ne ferait pas mieux d’aller retrouver son père et son petit frère pour se reposer parce que tous les événements le dépassaient. Pourtant, assis sous un palmier de deux fois sa hauteur au milieu d’une plage déserte, devant une mer ternie par la pluie, il eut la surprise de voir son professeur et la veuve dera Gamenot venir s’asseoir à côté de lui.


    —Ma femme a été enlevée, lâcha Nel de but en blanc. Je dois refuser le poste que le grand Mélénas me propose et tenir cette information secrète ou elle sera tuée. Le luminis blanc est déjà au courant ainsi que son maître. Pour tous, Athia me fait une scène de ménage et est repartie chez ses parents.


    —… Et qui a pu faire une chose pareille?! s’exclama Arick encore abasourdi par la brutale révélation.


    —Le luminis blanc semble soupçonner der Kilmor, si j’ai bien compris.


    —Ce n’est pas lui qui a enlevé Athia en tout cas, déclara Tésa. L’homme en question n’avait pas de sourcils piqués d’acier, ni de cicatrices à cet endroit-là qui auraient été visibles s’il avait pris la précaution d’enlever ses piercings. Il portait un pantalon, mais je suis convaincue que c’était un guerrier de l’Acier de cette école. Il portait des armes avec la marque des armureries des meres Forn. Et ne me dis pas que cela pourrait être un de tes beaux-frères parce que tous rêvent que ton rang soit plus prestigieux que celui d’un simple professeur afin de redorer le blason de leur famille.


    Yarod revint vers son père. Il n’avait pas le cœur à se baigner, même s’il adorait le faire sous la pluie habituellement. Soline se joignait à son frère, affichant la même mine défaite. On aurait dit deux chiens dégoulinants, collés aux pieds de leur maître. Le temps était aussi triste qu’eux.


    —Papa… J’ai essayé de le suivre, mais il est parti sur un fouliour. J’ai rien vu, balbutia Yarod.


    Nel serra son fils contre sa poitrine, l’enveloppant de son manteau. Le garçon fondit en larmes et sa sœur vint passer ses bras autour de ses épaules pour pleurer avec lui. Ils n’avaient jamais été aussi proches.


    —Je vais aller voir der Kilmor et m’expliquer avec lui, murmura Nel avec détermination.


    —Il niera et fera tuer Athia, répondit Tésa. Ce n’est pas la solution. Il faut trouver où il cache Athia.


    Là, Nel n’en avait encore aucune idée. Il ne voyait pas Calinka dera Kilmor complice de son mari avec ses quatre fillettes. Mais il n’aurait jamais pensé qu’Hudo puisse être à l’origine d’un tel acte.


    —Tu vas peut-être penser que je suis folle, Nel, mais toute l’agitation que nous avons eue avec la devineresse du roi m’a fait envisager une solution: pourquoi ne pas aller voir ser Tygal? Il a une nouvelle devineresse.


    —Tu crois qu’il me donnera des informations rien que pour me faire plaisir? Je suis un guerrier de l’Acier; il refusera même que je pénètre dans son palais.


    —Qui te parle de lui demander poliment? Et de passer par la porte?


    Nel regarda la veuve encapuchonnée avec étonnement. Il l’avait toujours connue calme et douce, un rien fataliste. Mais en fin de compte, Yshem n’avait peut-être pas tout hérité de son père.


    —Tu as raison, Tésa. Dès la tombée de la nuit, j’irai rendre une visite au roi. Et j’en profiterai aussi pour lui demander où est Jelis.


    La vieille dame lui posa un baiser sur sa joue mal rasée. En réponse, il serra doucement sa main trempée par la pluie.

  


  
    14


    EN ATTENDANT QUE LA SORCIÈRE SE RÉVEILLE


    Jelis se réveilla brutalement en vomissant, comme si son corps était soudain trop incommodé par l’odeur fétide environnante. Mais il avait l’estomac vide depuis deux jours; il n’extirpa que de la bile douloureusement. Le goût âcre et amer qui resta accroché à sa langue le dégoûta plus encore.


    Son corps tout entier le faisait souffrir; il avait l’impression d’avoir été piétiné par un cornu. Sa vessie était pleine et son pantalon avait séché. Il n’avait aucun moyen de savoir combien de temps il avait dormi; le sommeil des sages le plongeait dans un coma qui ralentissait toutes ses fonctions vitales. Il ne savait s’il faisait jour ou nuit; la lumière qui filtrait de la porte provenait des torchères du couloir. Le luminis qu’il sentait se déplier dans ses bras semblait s’être évanoui tout comme lui. Jelis ne tremblait plus, mais son corps avait atteint les limites de ses ressources.


    En scrutant les alentours, le garçon se souvint de l’ombre qu’il avait aperçue avant de s’endormir. Il n’en voyait plus aucune trace. Il avait très envie de soulager sa vessie, mais il n’osait pas se lever. Il devait pourtant s’éloigner ou il risquait de mettre ses mains dans ses vomissures.


    —Tu vas bien, Babache? chuchota-t-il.


    Ses yeux percevaient les contours de la fourrure de son animal. Les longs poils blancs de sa barbe et de son ventre amaigri ressortaient légèrement dans l’obscurité. Aucune luminescence dans son regard, bien sûr.


    —Qu’est-ce que ça pue! grogna l’animal.


    —Ça, on finit par s’y habituer, déclara une voix nasillarde.


    Jelis fit un tel bond qu’il éveilla une vieille douleur qui irradia ses côtes. Son cri se perdit dans un souffle.


    —Qui est là? demanda le luminis à sa place.


    —Encore faut-il avoir la chance de rester en vie assez longtemps. Enfin, si on peut parler de chance…


    —Qui est là?! exigea le luminis.


    —Moi, l’insignifiant moi. Celui qui ne doit plus exister.


    Jelis plissa les yeux pour tenter de voir le nouveau personnage dans l’obscurité. Sans succès. L’homme restait dans l’ombre, on ne devinait qu’un crâne chauve. Jelis était soulagé que ce ne soit pas un animal, peut-être même heureux d’avoir un adulte avec lui. Mais l’assurance que dégageait cette voix était teintée d’un grain de folie, voire de démence.


    —T’es là depuis longtemps? demanda timidement Jelis.


    —Je ne sais pas. J’avais trente-deux ans quand je suis arrivé ici. Cela doit bien faire une éternité.


    Il se mit à rire, comme si le mot lui-même était une farce.


    Jelis n’était plus très sûr de se réjouir d’avoir cet homme avec lui. Il se leva et dégrafa son pantalon pour se soulager.


    —Au fond, à droite! grogna l’homme. On peut rien contre l’odeur, mais c’est pas pour autant qu’il faut en mettre partout!


    Jelis glissa doucement vers le coin méphitique désigné et vida sa vessie. Il retourna à sa place initiale aussi vite qu’il put en se bouchant le nez.


    —Est-ce qu’il y avait des nuages dans le ciel quand tu es entré ici? Faisait-il jour ou nuit? Les arbres étaient-ils plus grands ou plus petits que toi? Est-ce que tu as entendu chanter un oiseau? Quelle espèce c’était?


    Voilà bien des détails dont Jelis ne s’était pas préoccupé. Il raccrocha son pantalon de ses mains maladroites et coinça les pans déchirés de sa chemise dans le chèche du luminis.


    —Pourquoi t’es là? préféra-t-il demander au lieu de répondre.


    —Ah non! est moi qui pose les questions, c’est moi le plus vieux.


    Il se remit à rire comme s’il y avait quelque chose de drôle dans ses paroles.


    —J’sais plus, reprit Jelis. Je…


    L’homme bougea en rampant vers Jelis, mais il ne s’approcha pas assez près pour que les faibles lueurs du couloir révèlent nettement son visage. Il ne semblait pas tout jeune en tout cas. Depuis combien d’années était-il enfermé? Est-ce que Jelis allait devenir fou comme cet homme en vieillissant ici? Le garçon n’osait plus bouger; il se ratatina de nouveau.


    Maman, viens vite, je t’en supplie.


    —Tu dois te souvenir de ton dernier jour de liberté. Tu n’auras que ça pour te raccrocher à la vie. Que ça pour oublier les tortures que tu vas devoir endurer. Que ça pour ne pas sombrer dans la folie. Sauf si tu as déjà décidé d’être le nouveau jouet de Sa Seigneurie. Dans ce cas, hurle, pleure, beugle, ce sera pour son plus grand plaisir.


    Jelis laissa un silence angoissant passer. Sa main droite traînait sur la paroi de métal derrière lui à la recherche de quelque aspérité, de clous ou de fibres d’acier capables de le rassurer. En vain.


    —Il faisait beau, murmura-t-il en avalant difficilement sa salive. Il n’y avait pas un nuage. Les arbres sur la montagne faisaient deux ou trois fois ma taille. J’ai pas entendu d’oiseau. Il y avait deux volants devant la grotte qui ravageaient tout.


    —Oublie-les et raccroche-toi au reste et à tous les bons souvenirs qui ont pu jalonner ta petite existence. Je ne te dis pas ça pour te faire peur, c’est juste un conseil. Sans rancune, hein?


    —T’as été torturé?


    —Non.


    L’homme partit dans un fou rire. Jelis ne voyait rien de drôle. Il sentit la petite patte de son luminis se poser sur son bras pour lui donner du courage. Il aurait voulu être à des milliers de lieues de cet endroit. Il eut un frisson.


    Maman… Maman…


    —Mais j’ai vu des choses horribles, poursuivit l’homme. Des gens souffrir plus que j’ai pu agoniser.


    —Qu’est-ce qu’on t’a fait, alors?


    —On m’a enfermé ici. Pour toujours. Pour l’éternité.


    Il repartit dans un rire peut-être plus angoissant que ses paroles.


    —Y a à manger quelque part ou à boire? demanda l’enfant.


    Le fou rire s’arrêta:


    —Tu es mon repas. Pas tout de suite, rassure-toi, je n’aime pas ce qui est vivant. J’ai gardé une certaine éthique même après toutes ces années. On a le temps de discuter. Sans rancune, mon petit. Cherche dans la paille devant toi, tu trouveras peut-être un morceau de bras. Je crois que j’en ai laissé un. Pour l’eau, la pluie est en train de remplir le bassin qui est au fond, à gauche.


    


    Yshem était à bout de forces. Il baignait dans les longues canalisations souterraines de Malanis depuis le matin du jour précédent. Il s’était caché plusieurs heures dans la grande réserve d’eau propre de la ville pour se remettre de la nuit de course-poursuite à travers la magnanerie, s’échouant au pied de contreforts pour tenter de se sécher. Il avait sursauté par six fois au simple déplacement de rats, inquiet sans pour autant être en alerte, somnolant sans parvenir à dormir. Il n’arrivait pas à se reposer assez pour reprendre des forces. Chaque appel à la prière l’avait rappelé à l’ordre, mais il n’était même plus sûr de marcher dans la bonne direction tant il ne se sentait plus maître de lui. Les guerriers de l’Acier allaient finir par le trouver, il fallait qu’il sorte de là! Le corps de la sorcière flottait à côté de lui et il s’efforçait de lui maintenir le visage hors de l’eau de ses mains tremblantes.


    Porter la sorcière jusqu’aux canalisations, alors qu’il était blessé, avait été une lourde épreuve. Yshem n’avait pas pu chercher immédiatement la grille que lui avait indiquée Naslie juste avant l’explosion. Il n’avait même pas eu la force de retirer les ongles de shaoûdes qui jalonnaient son corps et surtout sa cuisse; il sentait une fièvre monter en puissance alors qu’il était glacé après avoir passé tant d’heures dans l’eau. Les plaies de son mollet macéraient, et la douleur devenait insupportable. Il sentait que quelques heures de plus de repos seulement ne l’aideraient pas, que son corps s’endormait sur sa souffrance avec fatalisme. Les tambours de prière du nouveau matin l’avaient tiré de sa torpeur. Il fallait qu’ils s’en aillent. C’était déjà un miracle que le commandant der Kilmor n’ait pas encore procédé à des fouilles dans cette partie des canalisations. Cela n’allait pas durer. Il ne voulait pas lui donner la satisfaction de trouver leurs cadavres.


    Il passa une main tremblante sous la tête de Naslie et s’enfonça de nouveau dans l’eau, essayant de ne pas se noyer et entraîner Naslie dans ses chutes. Le corps bleui de froid de la sorcière le suivit avec docilité. Il lui fallut encore une heure de courage et d’effort pour trouver la grille. Cette dernière s’ouvrit dans un grincement épouvantable. De quoi ameuter tout le quartier. Il tira le corps de Naslie et franchit l’ouverture. Puis il referma la grille bruyante afin de ne pas attirer l’attention sur ce passage et d’en retarder au maximum la découverte.


    Encore trois tunnels à parcourir et ils seraient arrivés. Chaque appui sur sa jambe propageait une décharge de douleur qui faisait vaciller Yshem. La cotte de mailles trop longue qu’il n’avait même pas eu la force d’enlever frottait sur ses blessures. Il ne savait plus de la fatigue ou de la fièvre ce qui le faisait le plus trembler. Son corps n’aspirait plus qu’au repos. Il n’était pas sûr de parvenir à atteindre la porte au shgrane d’argent. Il n’en pouvait plus de patauger.


    Il aperçut la lumière extérieure avec soulagement. Il n’y avait pas de grille cette fois. Il avait trouvé la bonne sortie. Il sentit que le sol se relevait et qu’il allait enfin s’extirper de l’eau. Droit devant lui, une cour déserte était inondée par la pluie. Une rue y débouchait et une porte rouge se détachait sur l’un des murs, encadrée de deux belles sculptures de naïades. La porte arborait un splendide shgrane, peint avec une poudre argentée et brillante. Yshem avait réussi. Ils étaient arrivés au refuge que Naslie lui avait indiqué.


    Il hissa le corps de la sorcière avec peine. La jeune femme ne lui avait jamais semblé aussi lourde.


    Un dernier effort.


    Il attendit encore quelques secondes dans le soupirail. Le temps de s’assurer que la cour était bien déserte. Le temps de réunir toute l’énergie qui lui restait. Un dernier coup d’œil, et il chargea le corps de la sorcière et s’avança sous l’averse. Arrivé devant la porte, il tapa du coude trois fois. Il ne savait pas qui habitait ici. Naslie lui avait juste dit que cette personne leur viendrait en aide sans poser de questions.


    


    Armé d’une gradine et d’une massette, Lazmo dégageait une forme du bloc de marbre coincé par des tasseaux rivés dans le sol devant lui. Il avait grossièrement libéré un cou et une épaule. Son œuvre était éclairée par trois verrières qui ornaient le plafond très élevé de la pièce et que la pluie tambourinait avec puissance. L’air frais de l’extérieur entrait par une ouverture pratiquée dans la façade sur toute la longueur de la pièce à au moins quatre pieds de hauteur, et ressortait par deux petites ouvertures basses donnant sur une petite cour à l’arrière du bâtiment.


    Lazmo hésitait à dégager plus que le menton de la statue féminine qui s’offrait à lui ou à commencer le ponçage pour laisser tout le mystère de ce simple morceau de corps enchâssé. Trois coups puissants à la porte le dérangèrent dans sa réflexion.


    —Ouais. J’arrive.


    Il posa ses outils et tapa ses mains sur son tablier blanchi avant de les passer dans ses cheveux clairs sans se soucier de la poussière qu’il étalait autant sur son visage que sur sa tête. Il s’écarta de son travail sans le quitter des yeux. Il marchait à reculons, imaginant la statue achevée. Deux coups supplémentaires dans la porte le secouèrent.


    —Ouais!


    Il accéléra le pas, passa dans la pièce du fond, ses yeux revenant toujours en arrière, et ouvrit la porte.


    —C’est pourquoi? demanda-t-il avant de se retourner vers l’impatient.


    —Elle m’a dit qu’elle pourrait se réfugier ici.


    Lazmo regarda le guerrier de l’Acier détrempé et dans un triste état qui se tenait devant lui, puis il vit la femme évanouie dans ses bras.


    —Naslie! s’exclama-t-il.


    Il attrapa le guerrier par le coude et le tira à l’intérieur. Un rapide coup d’œil dehors le rassura avant de refermer la porte.


    Naslie!? Avec un guerrier de l’Acier!? Et sans…


    —Où est Jelis?!


    Au moment où il lui posa la question, il devina une ressemblance dans les traits éreintés du visage du guerrier. Mais son esprit ne chercha même pas à s’attarder sur cette hypothèse.


    Tout à ses sculptures, le battage en ville était passé à mille pieds au-dessus de la tête de Lazmo. Il ne pensait que marbre, épaule et nuque courbée depuis plusieurs jours. Rien d’autre ne l’intéressait.


    Yshem était planté au milieu de la petite pièce, hagard. Il tremblait comme jamais. De froid, de faim, de fièvre, et de fatigue. Lazmo n’eut même pas l’impression de le réveiller en lui prenant Naslie des bras.


    —Je m’en occupe. Où est Jelis?!


    Le guerrier ne répondit pas. Lazmo partit sur la gauche vers une petite pièce pour déposer la sorcière. Yshem s’avança dans la grande salle illuminée par la verrière malgré la pluie battante. Quand Lazmo revint, il retrouva le guerrier profondément endormi sur la natte épaisse de jonc qu’il se réservait pour la réflexion. Ses jambes, boursouflées d’affreuses blessures, n’avaient même pas atteint le matelas de fortune.


    Lazmo resta un moment comme un imbécile sans savoir que faire.


    Où était Jelis?


    Il avait vu Naslie pour la première fois six ans plus tôt. Il l’avait vue au bord du soupirail derrière sa maison, épuisée, anéantie par une nuit terrible, un petit garçon de deux ans dans les bras. Elle avait attaché Jelis autour de sa poitrine pour qu’il ne risque pas de s’enfuir et qu’elle puisse se ménager un temps de repos vraisemblablement obligatoire. Mais l’enfant ne l’avait pas entendu de cette oreille, il s’était mis à hurler dès qu’elle avait perdu connaissance. Lazmo était allé le chercher. Des mûres séchées avaient eu raison de la méfiance du petit garçon, et il avait amené femme et enfant chez lui.


    Il avait vu le tatouage de criminelle sur l’épaule de la jeune femme. Mais il n’avait pas donné l’alerte. Les grands yeux bleus de Jelis, parvenu à la hauteur du lit où il avait posé sa mère, l’avaient supplié de ne rien dire. Qui avait fait fondre son cœur en premier? Lazmo ne saurait le dire. Il avait été fier de les amadouer l’un comme l’autre. Et si Naslie était repartie très vite avec son fils, elle avait fini par revenir. Plusieurs fois. Deux ou trois semaines tous les huit ou dix mois.


    Naslie se cachait toujours et passait son temps à s’inquiéter que quelqu’un se rende compte de sa présence chez lui. Elle ne lui avait jamais expliqué ses raisons de fuir. Le crabe sur son épaule, qui disparaissait dès qu’elle allait mieux, ne laissait rien présager de bon pour une sorcière. Leur couple fonctionnait sur ce silence. Il ne savait pas trop ce qu’il était pour elle. Peut-être un simple sanctuaire dans les tourments de son existence. Elle ne l’aimait pas autant que lui; elle était habitée par le père de Jelis, quoi qu’elle dise. Mais Lazmo aimait ces moments hors du temps où elle envahissait sa vie et son lit. Il aurait aimé que cela ne s’arrête jamais.


    Lazmo regardait toujours le guerrier effondré dans son atelier. N’avait-il pas entendu parler d’une chasse à l’homme impliquant un guerrier de l’Acier dans l’archipel? Pourquoi n’avait-il pas écouté? Pourquoi n’était-il pas capable de s’intéresser à autre chose qu’à la sculpture ou au dessin? La veille, il s’était à peine préoccupé de l’incendie. Il s’était juste fait la réflexion que la pluie aurait pu apparaître plus tôt qu’en fin de matinée. Les Malanisois n’avaient même pas pu se rendre compte des dégâts du feu.


    Lazmo avait mal, terriblement mal, parce qu’il sentait qu’il allait bientôt perdre sa jolie et mystérieuse sorcière.


    


    —Tu ne veux pas goûter? Tu ne t’es jamais demandé quel goût pouvait avoir la chair humaine? Ce serait tout de même bête de mourir idiot et le ventre vide, tu ne crois pas?


    Ce rire, ce rire…


    Jelis était sûr de devenir fou s’il l’entendait encore une fois. Il pressa ses mains sur ses oreilles. En vain, il continuait de l’entendre. Il avait tellement faim qu’il craignait déjà de ne pas résister. Son ventre laissa échapper un gargouillis bruyant.


    —Ce n’est pas mauvais, une fois qu’on a réussi à faire abstraction de la notion de cannibalisme. Un peu fade sans sel et sans sauce, mais tu peux constater que le confort est minimaliste, ici.


    —Tais-toi! cria le luminis. Tais-toi! Fiche la paix à cet enfant!


    —Hum… Tu as apporté ton casse-croûte avec toi?


    —Je ne suis pas un casse-croûte!


    —Qu’est-ce que tu es alors?


    —Un œil-de-lumière, répondit fièrement le luminis.


    —Où il est ton regard luminescent?


    —… On m’a crevé les yeux, avoua l’animal.


    —Donc, tu n’es plus qu’un casse-croûte.


    Jelis serra son maigre luminis scandalisé et horrifié contre lui. Le rire retentit une nouvelle fois.


    —Qui es-tu? murmura de nouveau Jelis. Pourquoi t’es là?


    L’enfant avait tâtonné à travers toute la cellule pour trouver une brèche ou un bout de métal, un mince espoir pour son avenir. Sans succès. Son corps hurlait sa faim et il avait besoin de focaliser son esprit sur autre chose que les restes d’homme qu’il discernait clairement devant lui désormais. Sa dent de lait se tordait presque à l’horizontale, le sang suintait doucement dans sa bouche. Il savait quel goût pouvait avoir le sang humain. Cela lui donnait la nausée.


    —J’étais un puissant, je suis une loque, répondit l’homme. J’étais important, je ne suis plus rien. Je contrecarrais tous ses projets, je devais disparaître.


    —Pourquoi ne pas t’avoir tué dans ce cas? demanda le luminis.


    —Parce que cela lui est impossible de ses propres mains.


    —Pourquoi? reprit Jelis qui refusait de toucher encore une fois sa dent avec sa langue.


    C’était un guerrier de l’Acier comme Yshem?!


    —C’est moi qui pose les questions, je t’ai dit. Comment tu t’es fait prendre? Tu venais en pèlerinage comme les autres?


    Il eut un rire un peu moins glaçant. Jelis commençait à en avoir marre des questions. Il sentait un nouveau vertige l’affaiblir. Il s’allongea sur le côté.


    —J’ai été enlevé, répondit-il. Parce que moi aussi j’étais important.


    Allait-il devenir une loquelui aussi? Il avait faim, si faim.


    —De qui es-tu le fils?


    Jelis ne répondit pas; il ne voulait plus répondre. Il ne pensait plus qu’à l’avant-bras humain qui l’avait dégoûté au premier abord et vers lequel tout son corps se concentrait. Il remua de nouveau sa dent de lait avec sa langue. Le goût du sang…


    Un petit bout de chair humaine, un tout petit bout, rien qu’une fois… Pour arrêter la douleur de son ventre…


    Pour arrêter la faim.


    


    Yshem mit un moment à se souvenir d’où il se trouvait.


    Il était en partie allongé sur une natte, sous trois verrières harcelées par la pluie.


    La maison au shgrane d’argent.


    Son corps était glacé alors qu’il dégoulinait de sueur dans sa cotte de mailles. Ses lèvres étaient desséchées par la fièvre. En se retournant, il sentit une violente douleur dans son mollet. Les plaies des shaoûdes n’étaient pas profondes, mais avivées par leur salive et leurs ongles infectés, elles étaient particulièrement laides à voir. Le repos au sec avait au moins permis de calmer les plus gros tremblements des mains d’Yshem.


    Diverses autres contusions se manifestaient au fur et à mesure de son réveil, majoritairement dues aux armes à sa ceinture dont les poignées ou les lames l’avaient blessé quand il s’était abandonné sur cette natte.


    Yshem se redressa tant bien que mal et dégrafa sa ceinture en grimaçant. Il retira sa cotte de mailles dans un effroyable bruit métallique. Sa tunique n’était qu’en partie séchée et le voile pansant son mollet avait pris une teinte noire.


    Il parcourut la pièce du regard. L’ouverture près du plafond était trop haute pour craindre l’arrivée de guerriers de ce côté-là, et les évacuations d’air au ras du sol s’avéraient trop petites pour permettre à un homme d’entrer. Les meubles à disposition étaient… On aurait dit une maison abandonnée tant il y avait de draps les recouvrant. À moins que ce ne soit autre chose… Il s’agissait de statues dissimulées. Des dizaines de statues. Yshem apercevait les pieds dépassant des plis de tissu, ou même des pattes dans certains cas. Il y avait aussi un bloc de marbre, de trois ou quatre pieds de haut, dont Yshem pouvait à peine faire le tour avec les bras. Le guerrier devinait la forme d’une épaule féminine et d’un cou fin qui s’offrait à un baiser, le reste du corps donnant l’impression d’être toujours prisonnier de la pierre. Des statues de bois jonchaient une étagère, et différentes pièces coulées dans le cuivre ou modelées à l’argile ponctuaient l’espace. Le sol était parsemé d’outils en acier: pinces et chaînes de levage, marteaux à tête large et légèrement conique, burins à bouts pointus plus ou moins fins, burins à bouts plats d’un pouce ou même de cinq pouces de large, avec ou sans dents, des limes et des ciseaux de toutes formes. Où Naslie l’avait-elle amené?


    La porte d’entrée s’ouvrit brusquement et Yshem ne put contenir le réflexe de se saisir du poignard attaché à son bras. Il reconnut l’homme qui lui avait ouvert sa maison quelques heures plus tôt. Il portait un sac rebondi. L’homme trempé de pluie resta quelques secondes interdit devant le poignard, puis il posa résolument le sac dégoulinant sur la table près de la porte.


    —Bonjour! Je m’appelle Lazmo. Il n’y a aucune arme chez moi. Personne ne vous a vu entrer. Il n’y a pas âme qui vive dans les parages aujourd’hui. Je n’ai jamais vu le marché aussi vide, même sous une averse; tout le monde essaie de récupérer quelque chose dans la magnanerie avant que la pluie ne saccage tout pour de bon. Y a de la merde partout! Des petits malins ont fait exploser les silos de compost!


    Il avait dit la dernière phrase sur le ton du défi, comme pour signifier qu’il ne fallait pas le prendre pour un imbécile. Yshem rangea son arme, tout en détaillant l’individu qui se tenait face à lui et qui enlevait son manteau. Lazmo avait trente ou trente-cinq ans, l’arête du nez un rien trop longue, des mains calleuses desséchées, une force incontestable dans les bras, mais il n’était certainement pas entraîné à combattre. Ses cheveux clairs et sa barbe négligée étaient blanchis comme sa peau par le travail de la pierre. Dans quelles circonstances Naslie avait-elle pu connaître cet homme?


    Yshem boita douloureusement vers la petite pièce qui faisait office de cuisine. Il n’avait rien remarqué lors de son arrivée le matin même, ni les casseroles, ni les pots sur les étagères au-dessus de la cheminée et de la vasque de pierre. Pourtant, le guerrier ne rentrait jamais dans une pièce sans prendre note de ce qu’elle contenait. Réflexe de guerrier averti. Les seuls meubles étaient une armoire, deux bancs et une table à tiroirs. Une bouteille à moitié vide accompagnée d’une assiette et de couverts usagés traînaient sur la table en bois. Le tout était recouvert de la même fine pellicule de poussière que dans l’atelier.


    —Je m’appelle…


    —Je sais parfaitement qui tu es, l’interrompit Lazmo en sortant trois poissons et une demi-douzaine de tubercules de son sac.


    Il aurait aimé ajouter qu’il aurait préféré ne jamais le savoir, mais il réussit à taire ce détail.


    —Le nom d’Yshem der Gamenot est dans toutes les bouches, poursuivit-il. Celui de Naslie sera Killit aussi. Une condamnée pour meurtre, qui serait l’Élue!


    Très drôle quand on savait qu’elle avait refusé qu’il la prenne pour modèle afin de réaliser une statue de l’Élue pour un temple!


    —Et certains chuchotent qu’ils ont eu un enfant ensemble… Où est Jelis?! Ils veulent le détruire!


    Yshem eut l’impression que Lazmo avait les yeux rouges. Il s’inquiétait sincèrement pour l’enfant. La jalousie d’Yshem aurait dû se réveiller, hurler contre cet homme qui manifestement avait été trop proche de Naslie et de son fils, mais il était trop assommé par la fièvre ou trop inquiet lui-même à ce sujet. Il s’assit et s’empara de l’alcool de cactus qui traînait sur la table.


    —Si seulement je le savais…, répondit-il simplement avant de déboucher la bouteille. Si seulement on le savait…


    Et il prit une longue rasade pour oublier la fièvre, la douleur et la peur de l’avenir. Le liquide le brûla de l’œsophage jusqu’à l’estomac et irradia son corps d’une douce chaleur. Il jeta un regard noir et désabusé à Lazmo:


    —Cela fait quinze jours que Jelis a été enlevé par un Majeur. On n’a découvert aucune piste pour le retrouver, parce qu’on passe plus de temps à essayer de sauver nos propres culs qu’à le chercher.


    Il ingurgita une nouvelle rasade. Lazmo ferma les yeux.


    —Un Majeur… Que veut-il lui faire? murmura-t-il.


    Lazmo avait toujours été dans son monde de sculpture. Il était suffisamment doué pour vivre de son art dans cette ville, sans souffrir d’un excès de notoriété qui l’aurait confronté à des riches et des puissants malintentionnés. Sa vie était tranquille, paisible, routinière par bien des aspects. Il ne faisait pas attention aux tensions entre guerriers de l’Acier et Fidèles, il n’avait jamais approché un sorcier majeur, et Naslie devait être la seule Mineure qu’il ait vraiment connue, sans pour autant entrevoir tout de ses pouvoirs. Acier et Magie étaient des castes ennemies, l’Acier échappait à la Magie, l’Acier contrait la Magie, c’est tout ce qu’il savait. Et aujourd’hui, il apprenait qu’un enfant –celui qu’il aimait comme son propre fils!– était né d’une union inenvisageable. Qu’allait-il advenir de Jelis?!


    Yshem ne répondit rien; il ne supportait plus de se poser lui-même la question. Il en avait le souffle coupé chaque fois. Préférant ignorer les mots et leur pouvoir effrayant, il gardait le silence. Il fallait qu’il se soigne, il fallait qu’il soit prêt à repartir aussitôt que Naslie se réveillerait. Prenant son courage à deux mains, il dénoua le voile autour de son mollet et versa une grosse quantité d’alcool de cactus sur la plaie. Ce fut une douleur extrêmement aiguë qui irradia tout son corps cette fois. Il rejeta sa tête en arrière en serrant les mâchoires et se cogna contre le mur. Lazmo ne put s’empêcher de plisser les yeux de compassion.


    —As-tu de l’argile d’Orthovie? souffla Yshem encore saisi par la douleur.


    Le sculpteur apporta un pot à moitié plein d’une poudre vert-de-gris. Il actionna un levier qui fit couler de l’eau dans la vasque de pierre, et remplit une petite marmite qu’il accrocha à la crémaillère de la cheminée. Dégageant les cendres de l’âtre, il ralluma un feu puis regarda le guerrier taillader toutes les plaies de sa cuisse gauche pour retirer les ongles cassants des shaoûdes qui s’y étaient fichés.


    Lazmo n’était pas un faible, il n’avait simplement jamais eu besoin de tester son courage, mais il se demanda s’il aurait été capable de se charcuter de la sorte sans la moindre hésitation. Il repensa aux doux sourires que Naslie avait chaque fois qu’il lui avait proposé de les aider ou de les protéger, elle et son fils. Elle avait dû le trouver ridicule. Comment imaginer qu’il aurait pu la soutenir en quoi que ce soit en voyant qu’un guerrier aussi légendaire qu’Yshem der Gamenotpeinait à y parvenir? Il n’était qu’un idiot, à mille lieues de la réalité.


    La pommade désinfectante et cicatrisante recouvrit les diverses plaies, se mêlant aux rigoles de sang un peu partout sur le corps du guerrier. Yshem avait vidé la bouteille d’alcool pour supporter la torture. Il noua l’étoffe de Naslie sur son mollet tartiné. À présent, le temps et le repos devraient suffire. Il reposa sa tête anéantie et dégoulinante de sueur contre le mur.


    —Elle aussi est blessée. Il faut lui retirer les ongles qu’elle a dans le bras, dit-il en plaçant son poignard sur la table devant Lazmo. Vaut mieux le faire pendant qu’elle dort encore.


    Lazmo n’hésita pas plus d’une seconde. Il ne croyait pas être meilleur médecin que cuisinier, mais il ne voulait pas laisser paraître ses doutes devant Yshem. Il prit le couteau et partit dans la chambre.


    


    Un cri de douleur perçant sortit Jelis de sa nouvelle perte de conscience. L’homme enfermé avec lui avait tenté d’attraper le luminis calé dans ses bras. Il couinait et pleurait comme un enfant ratatiné sur sa main.


    —Tu l’as mordu, Babache? Bien fait! cracha Jelis.


    —Non, je ne lui ai rien fait, murmura le luminis tout étonné.


    Malgré la faim et la fatigue, l’information ne fit qu’un tour dans l’esprit de Jelis:


    —Tu as touché la médaille! Tu es sorcier!


    L’homme ne répondit rien; il pleurait sincèrement de douleur.


    —Tu aimes le sang humain; t’es un Majeur!


    —Je n’ai aucun plaisir à être cannibale! éructa le sorcier encore recroquevillé dans l’obscurité. Je n’ai pas le choix, comme tu ne l’as pas non plus si tu veux vivre.


    —Mais t’es bien Majeur, n’est-ce pas?


    —Pas plus que toi dans cette prison d’acier.


    —J’deviendrai sorcier, même dans cette prison, grogna Jelis avec aplomb. Maman a réussi malgré ses chaînes. J’y arriverai aussi.


    L’homme voulut rire et lui rappeler qu’il n’avait peut-être même pas une heure de plus à vivre, mais son cerveau avait lui aussi très vite analysé ce que l’enfant venait de dire et ce que cela impliquait. Il se déplia, toujours couinant, et s’approcha un peu pour regarder Jelis de plus près. Dans la pénombre, ses yeux ressortirent, noirs parmi ses rides. Des gouffres sans fond, pareils à ceux des shaoûdes. Il devait avoir soixante ou même soixante-dix ans.


    —Tu es l’enfant de Naslie…


    Il sembla buter contre une incohérence et reprit:


    —Tu es le fils de Naslie… et d’Yshem der Gamenot, n’est-ce pas? La lignée de ce guerrier a un œil-de-lumière.


    Jelis n’osa rien dire sur le moment. Un frisson le parcourut et une douleur revint lui dévorer l’estomac. Ce fut le luminis qui dut satisfaire sa curiosité:


    —Qu’est-ce qui te permet de penser une chose pareille?


    L’homme avait encore fait un pas vers eux, serrant sa main blessée contre son ventre.


    —Une seule sorcière a réussi à supporter le contact de l’Acier à ce jour. Une seule sorcière a pu développer sa Magie malgré la souffrance. Je pense à elle à chaque instant quand je m’approche trop des parois de ma prison. Je transpire la Magie, je n’arrive pas à la contrôler comme elle, j’ai trop de pouvoirs, je n’arrive pas à les faire taire. J’ai dormi des semaines entières, j’ai bien failli crever d’une telle douleur. Je n’ai même pas la force de me tenir debout alors que j’ai été enfermé ici pendant bien plus longtemps qu’elle n’a été prisonnière elle-même.


    —Qui es-tu? Comment tu connais ma maman? émit Jelis d’une petite voix.


    L’homme n’eut aucun rire. Il prit l’avant-bras humain qui traînait par terre et, malgré sa main encore douloureuse, il en arracha un muscle et le tendit à l’enfant.


    —Oublie d’où il vient et mange. Tu as une chance de sortir d’ici. Tu es trop précieux pour finir comme un jouet ordinaire. Mais le temps joue contre toi. Il faut que tu restes fort, il faut que tu grandisses.


    Le sang brillait légèrement sur le faisceau musculaire à peine épaissi dans la partie éloignée du tendon. Un morceau de viande ressemblant à un simple morceau d’antilope zébrée. Le ventre de Jelis émit un énorme gargouillis, mais le petit garçon n’arrivait pas à franchir le pas de l’inadmissible.


    —Il a raison, fit le luminis. Mourir de faim ne nous mènera nulle part. Ferme les yeux et mange. Tu n’as plus le choix.


    Jelis saisit le morceau de viande glissant entre ses doigts. En le rapprochant de ses lèvres, il sentit tout son corps tendu vers l’émerveillement de combler la faim. Mais son cerveau lui criait qu’il outrepassait une frontière dangereuse.


    Et s’il aimait ce repas? Deviendrait-il un Majeur sanguinairecomme l’Ancien et la reine sera Sadi? Pourrait-il être autre chose qu’un sorcier mauvais et monstrueux s’il prenait du plaisir à manger de la chair humaine? Ce Majeur enfermé avec lui, pouvait-il être sincèrement gentil malgré sa folie? Sa mère ne disait-elle pas que les Majeurs étaient forcément méchants parce qu’ils avaient donné une qualité aux dieux en échange de la Magie? Il ne pouvait pas faire confiance à cet homme.


    Avec sa langue, il bougea encore une fois sa dent de lait et eut la surprise de la sentir tomber. Il la cracha dans sa main gauche et la regarda, un instant déconcerté. Sa mère avait collectionné ses dents de lait comme des pierres précieuses, souvenirs de son enfance, souvenirs de son innocence. Il serra sa petite dent très fort dans sa main comme s’il tenait le dernier lien avec sa mère.


    Le luminis n’entendait plus ses doutes ni ses peurs. Il lui conseillait même de vivre quel que soit l’être qu’il risquait de devenir.


    Maman, qu’aurais-tu choisi?


    Jelis ferma les yeux et enfonça ses dents dans la chair nerveuse.


    Le goût doucereux emplit son âme.


    


    Lazmo était revenu, le visage inexpressif. Il avait reposé le couteau devant Yshem, la pointe tachée du sang de la sorcière. Il avait pris la pâte chaude faite d’argile d’Orthovie et de fruits succulents et était reparti dans la chambre. À son retour, il s’assit et sembla réfléchir quelques instants. Quelle que fut sa décision, il se releva, rangea la marmite de soins, rinça le couteau d’Yshem, débarrassa sa vaisselle sale et l’abandonna dans la vasque de pierre. Puis il se lança dans la préparation d’un ragoût de poisson.


    Yshem avait tellement faim qu’il aurait bien tout mangé cru. Les deux hommes n’échangèrent pas un mot pendant que Lazmo s’affairait. À part Naslie et Jelis, qu’avaient donc les deux hommes en commun? Parler de la sorcière n’aurait apporté que tension et jalousie; parler de l’enfant n’amenait que douleur et angoisse. Alors qu’il mettait le couvercle sur sa marmite enfin pleine, Lamzo prit la parole:


    —Les guerriers de l’Acier ont commencé à vous chercher dans les quartiers est, et ils semblent se diriger vers le nord maintenant. Ils fouillent les teintureries, les auberges et même les maisons de passe. Ils ont mis à sac l’hôpital, au grand dam des Fidèles libres. Vous êtes tranquilles pour l’instant. En revanche, toutes les portes de la ville sont closes et personne ne peut sortir.


    —… On pourra toujours quitter la ville par là où on est venus, grogna Yshem sans être convaincu que le retour vers la magnanerie soit une bonne idée.


    Lazmo actionna le levier et rinça deux verres. Il les posa sur la table et les remplit avec une nouvelle bouteille d’alcool de cactus. Il en plaça un devant Yshem et vida l’autre. Le silence retomba. Lamzo semblait le plus déstabilisé des deux par la situation. Un moment plus tard, il ne put s’empêcher de parler à nouveau:


    —Les papillons sont sauvés, ils ne volent pas sur de grandes distances. Ils s’étaient réfugiés sous les feuilles des mûriers verts pour se protéger de la pluie. Les Malanisois qui ont réussi à sortir de la ville avant la fermeture des portes en ont pour la semaine à les rattraper, mais au moins, l’économie de la ville devrait être épargnée. Il a fallu procéder à un véritable massacre de shaoûdes pour les calmer encore cette nuit.


    Toujours fiévreux, déjà soûl à cause de ses soins et de son ventre vide, Yshem avala son alcool d’un trait et tendit de nouveau son verre, bien décidé à vider la seconde bouteille.


    —Je suis sûr qu’elle n’a pas épargné les papillons pour cette raison. Elle ne s’est jamais souciée des hommes.


    Pas de prénom, mais personne n’en avait besoin. Lazmo sortit du pain de l’armoire et deux fromages du sac. Yshem ne se fit pas plus prier que pour l’alcool. Il les engloutit avec appétit.


    —Elle n’est pas aussi insensible au sort des hommes qu’elle veut le faire croire, déclara le sculpteur. Un jour, on a discuté du choix de l’Élue. Elle était persuadée que celle-ci avait donné l’Éternité à Terre de Sel et non à l’eau comme cela se disait partout. C’est risible, maintenant que je sais qui elle est. J’ai défendu son altruisme sans le savoir. Je lui ai démontré que l’Élue ne pouvait pas exclure les hommes de son choix. L’éternité pour l’eau ou pour la terre, c’était rendre ce monde moins hostile pour les hommes dans les deux cas.


    Yshem but de nouveau en regardant le sculpteur de ses yeux noirs. Il n’avait jamais eu ce genre de discussion avec Naslie. Même durant tout leur périple neuf ans plus tôt, ils n’avaient pas parlé des doutes de la sorcière face au choix qu’elle devait faire pour la graine d’Éternité. Il avait bien essayé de lui poser des questions, de lui exposer son point de vue, mais elle n’avait jamais répondu. Alors il l’avait laissée libre; c’était elle l’Élue, pas lui.


    L’ambiance était pesante entre les deux hommes. Lazmo buvait en regardant vers la chambre. Il espérait voir sortir la sorcière.


    —Elle ne se réveillera pas avant plusieurs jours, annonça Yshem. Dans l’explosion qu’elle a provoquée, elle a dû toucher des guerriers de l’Acier. Je ne sais dans quel état de fatigue elle était. Elle n’avait dormi profondément que deux ou trois heures avant.


    Lazmo eut un sourire blessé. Il ne connaissait rien des aléas des pouvoirs de Naslie. Que savait-il d’elle? Le silence l’écrasait. Il reprit un verre.


    —Tu la connais depuis longtemps? demanda Yshem en passant une main sur son front encore transpirant.


    —Elle vient régulièrement depuis six ans.


    Six ans… Le coup était rude. Bizarrement, le fait que Naslie ait pu avoir un amant ne torturait pas Yshem autant qu’il l’aurait cru. Pas autant que Lazmo l’avait espéré en lui lançant cette phrase. À bien y réfléchir, Yshem n’avait pas voulu penser à la situation amoureuse de Naslie pendant toutes ces années; il aurait préféré qu’elle n’ait personne dans sa vie. Ou du moins rien de précis et régulier, tout comme lui. Néanmoins, Yshem n’avait pas un guerrier de l’Acier en face de lui. Naslie ne pouvait pas trouver une protection auprès du sculpteur. Yshem était presque soulagé de constater que Lazmo en savait si peu sur le passé de la sorcière. Elle ne lui avait pas fait autant confiance qu’à lui. Mais il venait de se souvenir que Jelis lui avait dit que son père s’appelait Lazmo la première fois qu’ils s’étaient rencontrés. L’idée que son fils ait pu croire que cet homme était son père lui crevait le cœur. L’enfant avait certainement passé plus de temps auprès de cet homme qu’il n’en avait passé avec lui.


    —Jeliscroyait que tu étais… son père? finit-il par dire.


    Ce fut Lazmo qui releva de son verre des yeux interrogateurs.


    —Je ne lui ai jamais fait croire ça. Mais je dois dire que je l’aime autant que s’il était mon fils.


    —…


    Lazmo se leva et partit chercher quelque chose dans son atelier. Il revint avec une liasse de feuilles attachées ensemble. Il jeta le tout devant Yshem et se laissa de nouveau tomber sur le banc, son verre toujours à la main.


    —C’était un petit garçon méfiant, colérique et borné au départ. Il s’évanouissait souvent. Huit fois, il m’a volé un petit couteau, avec une lame repliée, et il a réussi à le garder. Je comprends mieux son attirance pour l’acier maintenant. J’ai la satisfaction de lui avoir appris à faire confiance parfois et à calmer ses colères. Mais je ne crois pas que ça lui servira là où il est en ce moment.


    Sur les feuilles, il y avait des croquis, des esquisses, des instants de vie. Le sujet était Jelis de deux à huit ans. L’enfant endormi ou hurlant de colère, parfois boudeur ou pris de fous rires. Six ans qu’Yshem n’avait pas imaginés, six ans qu’il ne connaîtrait jamais. Le guerrier s’attarda sur les derniers croquis, sur ceux qui ressemblaient le plus au Jelis qu’il avait découvert quelques semaines auparavant. Il admira le trait si fin et si exact qui avait même saisi la profondeur de son regard transparent. Il tapota l’épaule crayonnée comme s’il avait voulu le rassurer, le garder dans cette candeur qu’il affichait. Puis le guerrier se leva. Il prit son verre et sortit de table en boitant affreusement. Il avait besoin de fuir. Les paroles et les dessins de Lazmo le remuaient. Il partit s’allonger un instant sur la natte épaisse dans l’atelier frais toujours frappé par la pluie. Il garda le cahier de croquis près de lui, incapable de s’en séparer malgré la douleur qu’il lui procurait. Le mélange fièvre et alcool ne faisait pas bon ménage dans sa tête abandonnée par la petite voix moralisatrice. Il enfouit son visage dans ses bras.


    Lazmo regarda le guerrier. Il avait eu besoin de lui faire mal pour calmer sa propre rancœur. Il ne s’était pas attendu à y parvenir aussi bien. La satisfaction qu’il espérait ressentir se transforma en un profond mal-être. Il avait soudain terriblement peur pour Jelis. Quel était ce Majeur qui l’avait enlevé et qui terrassait même le moral du plus puissant guerrier de l’archipel?


    


    —Alors? Tu te sens mieux?


    Jelis regarda en direction du Majeur. Comment pouvait-il lui poser ce genre de question?! Son ventre ne hurlait plus famine, mais sa tête connaissait de tels tourments qu’il n’était pas sûr de ne pas vomir chaque bouchée ou de ne pas s’évanouir une fois de plus. Il serrait tellement sa dent de lait dans sa main que ses ongles en perçaient la paume.


    —Oublie d’où ça vient et prends des forces, ajouta le sorcier.


    Pourquoi cette condescendance? Cet homme était Majeur. Il ne pouvait pas être bienveillant. Où était le piège? Jelis entendait le luminis grignoter aussi l’impensable. Le goût de cette viande crue n’était pas mauvais. Jelis aurait préféré qu’il soit infâme, et ne prendre aucun plaisir à le manger. Était-il déjà devenu un monstre?


    —Qu’as-tu donné aux dieux pour la Magie? demanda Jelis en cherchant à se rassurer sur ce qu’il devenait.


    —Tu cherches déjà une idée? As-tu choisi quel sorcier tu veux devenir? Majeur ou Mineur?


    —Qu’as-tu donné aux dieux pour la Magie?


    —Je n’ai pas offert mes mensonges comme ta mère en tout cas. Un défaut comme offrande, c’était sacrément culotté.


    —Qu’as-tu donné aux dieux pour la Magie?! s’entêta l’enfant au bord des larmes.


    —Comment sais-tu tant de choses sur sa mère? demanda le luminis en mettant une petite patte sur la poitrine de Jelis pour le calmer.


    L’animal ne lisait pas les angoisses de son petit maître dans sa tête, mais il pouvait comprendre ce qu’il traversait. Il n’aurait jamais imaginé qu’un jour les poils autour de sa truffe seraient collés de sang humain. Lui aussi avait du mal à surpasser ce moment. L’odeur abominable de la pièce, le goût de ce sang qui retournait l’esprit, la menace derrière la porte… Il fallait se concentrer sur autre chose. Il fallait vivre pour trouver un moyen de se sauver. Il ne voulait plus mourir. Il savait qu’il ne pouvait plus laisser Jelis, ne serait-ce même qu’une journée, seul dans cet enfer.


    —Je l’ai vue toute petite, cette jolie gerboise, répondit le Majeur dans un de ses rires fous. J’ai été le premier à connaître son avenir. J’avais volé une devineresse à la reine.


    —Une devineresse? l’interrompit le luminis. Une devineresse a été volée à Tizareg, il y a vingt ans, c’est vrai, je m’en souviens.


    —J’avais compris que c’était la première chose à faire en acquérant mes pouvoirs, si je voulais échapper à la reine sera Sadi. Elle faisait assassiner tous les Majeurs dignes de ce nom.


    —Mais si c’était il y a vingt ans, tu peux pas être aussi vieux, argua Jelis en démasquant le mensonge de l’individu.


    —Si… Tu as seulement ta réponse sur ce que j’ai donné aux dieux pour la Magie.


    —… Des années de vie?


    —Non, petit, juste l’apparence. Ma jeunesse. Et, hélas, une part de ma santé avec. D’après ton âge, je dirais que j’ai trente-cinq ou trente-six ans aujourd’hui.


    Un silence sépulcral tomba.


    —Mais alors, tu es l’Ancien! s’exclama brusquement le luminis.


    Le Majeur éclata de son rire dérangeant comme si leur découverte était vraiment amusante.


    —Naslie m’appelait comme ça, c’est vrai. Sans rancune, hein?


    —Mais alors, qui est là-bas? Qui m’a enlevé? demanda Jelis abasourdi.


    —De qui croyais-tu être le prisonnier?


    —… De toi.


    Le rire fut plus délirant encore.


    —Qui m’a enlevé?! demanda Jelis qui n’en pouvait plus de poser des questions qui n’avaient jamais de réponse.


    Il y eut soudain un bruit grinçant, et la porte de la prison s’ouvrit. Dans l’encadrement, Jelis reconnut l’ombre d’un Fidèle dans son ample robe fendue en quatre pans. Mais ce n’était pas la stature de Kaminaël. L’individu était grand et svelte. Au premier mot qu’il entendit sortir de sa bouche, Jelis reconnut la voix dérangeante de Felbor:


    —Debout, merdeux. Bouge ton cul vite fait si tu ne veux pas que je le saigne. La reine sera Sadi est revenue à elle.
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    LE CHEMIN DES ASSASSINS


    Le soleil se couchait enfin. La pluie tombait plus fine. Les ombres s’étiraient. Nel rongeait son frein en attendant que la nuit s’installe pour pouvoir passer à l’action. Il était dans la petite cuisine encombrée de casseroles, de sacs de toile et de fleurs séchées. À l’arrivée d’Arick dans l’entrée, la gerboise, dont la cage n’avait pas quitté la table, s’arrêta de grignoter sa nourriture pour se réfugier dans sa boîte. Sous couvert d’être allé saluer sa famille à son retour de mission, le grand adolescent était parti chercher tout le nécessaire pour leur visite chez le roi. Il retira son manteau trempé, le laissa dans le vestiaire, et posa négligemment son sac près de l’entrée de la pièce principale.


    —Les enfants sont couchés? demanda le novice en pénétrant dans la lumière de la chandelle posée sur la table rectangulaire.


    —Oui, Tésa est auprès d’eux. Elle tient à s’occuper de la maison en attendant le retour d’Athia.


    —Puis-je monter dans ma chambre, der?


    Le professeur acquiesça:


    —Bonne nuit, Arick.


    Nel se leva, ferma les volets de la cuisine et ceux de la pièce principale avant de rejoindre sa propre chambre tout en récupérant discrètement le sac d’Arick au passage. Les rideaux fins de cette pièce se gonflaient sous la brise marine. Il ferma le volet et souffla la chandelle peu de temps après pour signifier qu’il se couchait. Nel n’avait aucune certitude qu’un espion rôdait dans les parages, mais au cas où, il préférait rester prudent. Le parfum délicat d’Athia embaumait la chambre. Nel aurait pu croire qu’elle était là, roulée dans les draps, ses cheveux blonds étalés sur l’oreiller. Les minutes qui suivirent lui semblèrent les plus longues de son existence. Seule la gerboise rompait le silence de la maison en s’attaquant aux barreaux de sa cage.


    La nuit vint, impénétrable. Quelques instants encore et Nel put enfin se changer. Dans le sac apporté par Arick, il trouva un pantalon et une tunique de couleur noire. Il n’avait pas fini d’attacher sa ceinture qu’une ombre se glissa près de lui.


    —J’ai aussi ramené un morceau de charbon, chuchota Arick.


    Le novice portait une tenue similaire et avait le visage plus noir que l’ébène. Ses dents en ressortaient plus éclatantes qu’habituellement.


    —Ça ne tiendra pas sous la pluie, grogna le professeur.


    Malgré tout, Nel s’empara du morceau de charbon et se frotta le visage et les mains à l’instar de son novice.


    —J’ai pu parler à trois de vos anciens élèves, continua Arick dans un murmure tout en prenant place sur le lit. Ils vont faire passer le mot aux autres. Dès notre départ, les petits seront déménagés sous protection aux portes de la ville. Quand der Kilmor reviendra, nous saurons tout de suite s’il est vraiment coupable puisque le grand Mélénas est aussi sous surveillance rapprochée.


    —Merci, glissa une petite voix entre eux. Je craignais de le laisser seul à cause de cette sortie.


    Nel fit un tel bond qu’il faillit renverser tout le contenu d’acier et de cordes du sac. Le luminis blanc venait de faire son apparition; enfin, il n’était plus tellement blanc étant donné qu’il s’était roulé dans du charbon pour venir discrètement jusqu’à eux. Il avait gardé ses yeux mi-clos jusque-là pour ne pas laisser passer trop de lumière. Il les ouvrit en grand et emplit la pièce de sa douce lueur phosphorescente.


    —Ah oui, j’avais oublié de vous prévenir, s’excusa Arick. Il était dans la cuisine, j’ai manqué de lui marcher dessus. J’ai cru sur le moment que la gerboise s’était sauvée. Il dit qu’il n’y a personne autour de la maison.


    —Que faites-vous ici? grogna Nel malgré lui, pas vraiment persuadé pour autant que personne ne les surveillait.


    —J’ai besoin de votre accord.


    —Mon accord pour quoi?


    —Pour succéder au grand Mélénas.


    Nel préféra se taire plutôt que de répondre. Il aurait été impoli. Il n’avait que faire de ce poste, seule sa femme comptait pour l’instant.


    —Je comprends que je dérange, ajouta le luminis, mais sans votre accord la succession ne pourra avoir lieu le jour de la nomination. La prochaine lune est dans quelques jours. Le grand Mélénas ne pourra pas faire semblant plus longtemps.


    —Semblant de quoi?


    —Il est mourant, Nel, le chef d’armes de cette école n’est plus capable de lever son arme contre un adversaire. Hudo der Kilmor peut le défier légalement et remporter le poste en quelques minutes. Je ne pourrai plus le protéger.


    Nel et Arick le regardèrent comme s’il avait annoncéla pire des âneries.


    —Je n’ai pas pour habitude de plaisanter, se défendit le luminis. Accepterais-tu qu’un homme prêt à faire enlever une femme pour faire pression sur son mari devienne le nouveau maître de cette école? Tu as voulu être professeur pour que les guerriers de l’Acier soient des hommes qui se servent de leurs têtes avec tolérance et justice plutôt que d’en venir systématiquement aux mains. Tu as toujours estimé qu’il était dangereux de posséder à la fois le pouvoir de juger et de réprimer. Comment pourrais-tu laisser un homme prêt à trahir les siens par jalousie, devenir notre chef suprême?!


    Nel se passa les mains sur son visage noirci. Il perdait du temps. Il n’avait pas envie de penser à tout cela.


    —Si vous aviez la certitude que c’est bien der Kilmor le commanditaire de l’enlèvement de ma femme, vous l’auriez fait arrêter. Vous avez deux autres commandants et plus d’un capitaine qui rêveraient de devenir votre maître, les soupçonnez-vous tous pour ne pas leur confier cette charge? Pourquoi cet acharnement sur ma personne? Est-ce uniquement parce qu’il semble que je sois le seul à résister à votre proposition?


    —C’est parce que tu es le seul à ne pas penser en être digne bien que tu le sois plus que les autres. Cette école a besoin d’un regain d’idéalisme. De ton idéalisme.


    —Je suis sincèrement touché du compliment, œil-de-lumière, mais pour l’heure, je ne changerai pas d’avis. Que gagnerais-je à accepter ce poste? L’extrême honneur de devoir condamner à mort le fils de mon meilleur ami?


    —Tu préfères que ce soit quelqu’un d’autre qui ne cherche même pas une autre solution?


    —Quelle solution?! Cela fait des jours que je cherche! Il n’y en a aucune autre! Je n’ai aucune préférence. Je ne veux pas prendre cette décision, je ne veux pas vivre avec cette responsabilité. Je veux retrouver ma femme vivante, et votre présence la met en danger. Alors partez d’ici, Sondeur. Partez avant que… avant que j’oublie tout le respect que je vous dois.


    Le luminis blanc se tut. Il baissa la tête et ferma les yeux, obscurcissant de nouveau la pièce. Nel ne pouvait rien décider en ce moment, l’animal le sentait, il y avait trop d’angoisse dans son cœur. Il était incapable de réfléchir posément. Il fallait le laisser partir.


    —Je peux t’aider, Nel. Je peux te guider jusqu’à la salle du trône du roi en passant par les galeries souterraines de la ville. Je sais lesquelles sont inondées et lesquelles ne le sont pas. Tu n’auras même pas à franchir les portes de l’école. Personne ne te verra. Ne te méprends pas. Je le ferai sans rien attendre en retour. Le grand Mélénas et moi-même sommes aussi intéressés par tout ce qu’une devineresse aurait à nous montrer. Cela fait bien des années que l’école de l’Acier n’a pas bénéficié de cette Magie alors qu’elle lui est due. La reine sera Sadi avait changé toutes les règles de soumission d’un souverain, et depuis, je n’y avais plus vraiment songé.


    Le luminis sauta du lit sans rien ajouter. Il savait que Nel acceptait de le suivre. Inquiet par leur conversation –surtout en ce qui concernait la santé du chef de l’école–, Arick tirait encore une fois sur la boule fichée dans sa langue. Nel lui tapa dans le dos pour l’obliger à se lever. Il enroula ses cheveux blonds dans un chèche noir tout comme son élève l’avait fait, passa un manteau sombre et prit la direction de la sortie en suivant les petites pattes humides du luminis noirci.


    L’école n’était que quiétude, la pluie était douce. Quelques fenêtres laissaient encore filtrer l’éclairage d’une lampe dans les bâtiments des chambres des juges solitaires, ceux des familles étaient plus raisonnablement obscurs, tout comme ceux des novices épuisés de leur journée. Les passages sous les arcades étaient déserts. Le croissant de lune qui paraissait par intermittence se reflétait dans les flaques des cours. L’imposante tour blanche des nominations semblait vouloir remporter le défi d’être le bâtiment le plus visible dans cette nuit noire: les incrustations de pierres géométriques sur sa façade blanche renvoyaient des éclats de lumière.


    Le luminis se dirigea à l’opposé des portes de l’école, vers les entrepôts, comme s’ils retournaient voir la mer. Ils passèrent sous un soupirail étroit qui donnait sur des réserves d’uniformes. Tuniques, sandales; mais surtout cottes de mailles, pièces d’armure, et casques. L’école vivait beaucoup grâce à des dons. Il y avait autant de personnes qui rémunéraient les guerriers de l’Acier de cette façon que d’autres qui espéraient influencer un procès ainsi. Le luminis blanc ne refusait rien, mais veillait à l’impartialité de ses hommes.


    Nel eut envie de se saisir d’une pièce de protection, réaction logique pour qui avait conscience qu’il devrait bientôt affronter un Majeur. Il n’avait pas risqué de se faire remarquer à cause d’un cliquetis d’acier, mais s’ils passaient par les sous-sols…


    —Plus le sorcier est puissant, moins il y a besoin d’acier pour le terrasser, glissa le luminis. Un clou suffit pour le torturer.


    —C’est exactement ce que m’a dit Naslie! s’écria Arick en prenant conscience dans l’instant même que le luminis avait puisé cette information dans sa tête.


    L’animal sourit. Ce ne fut pas le cas de Nel. Il fixait du regard l’œil-de-lumière en se disant qu’il n’avait pas toujours apprécié que le luminis d’Yshem connaisse ses moindres pensées. Être sondé en permanence était vraiment différent que de laisser sciemment son esprit ouvert dans le cadre d’un compte-rendu d’armes.


    —Aie confiance en la parole de l’Élue, insista le luminis en faisant mine de ne pas voir que Nel avait trouvé une raison de plus pour refuser la succession du grand Mélénas.


    Nel résista à sa crainte de la Magie et suivit le luminis dans l’entrepôt suivant. Ils descendirent profondément dans Tizareg. Les yeux de l’animal sacré éclairaient les murs de pierre et de sable. Les réserves de denrées laissèrent place à des maisons abandonnées enfoncées dans la terre à force de constructions au-dessus. Certaines s’étaient effondrées, d’autres conservaient parfois des meubles oubliés sur place, figés dans le temps. Les deux guerriers et le luminis évitèrent les feux allumés par les habitants de ces lieux oubliés de tous qui cherchaient dans la terre un refuge vain contre la misère. Une certaine humidité se ressentait quand ils passaient près de souterrains immergés et utilisés comme des cuves de rétention d’eau douce pour la ville. Les deux effondrements qui s’étaient produits ces dernières années pendant les travaux de mise en place d’évacuation des eaux de pluie n’avaient rien d’étonnant. Il était même plutôt incroyable de voir que Tizareg tenait encore debout sur des fondations rongées à ce point.


    Deux heures passèrent avant qu’ils remontent à la surface. Puis, le luminis s’arrêta. Les portes avaient des serrures à présent, et il fallait crocheter. De ses petites pattes, l’animal venait facilement à bout du mécanisme, mais cette fois, ils approchaient du but, il fallait donc se montrer plus prudent: les deux nouvelles salles voûtées qu’ils traversèrent contenaient des vivres emballés dans des feuilles de palmier.


    —Ce mur pivote et nous passerons par une cheminée. À cette heure-ci, j’espère que rien n’y brûle, dit le luminis. Nous atterrirons juste entre les toits des doubles tours, et il ne nous restera plus qu’à redescendre vers les fenêtres de la salle du trône.


    —Comment avez-vous eu connaissance d’un tel passage? demanda Nel avec curiosité.


    Le luminis frotta son museau humide barbouillé de noir.


    —Oslau Derhan, le fondateur de l’école de l’Acier, était un visionnaire. Il avait compris que la Magie devait être contrôlée mais pas éradiquée. Elle peut toujours être utile. Pour obtenir des fouliours notamment ou pour se protéger des créatures de Terre de Sel. Il y a neuf cents ans environ, lorsqu’il a laissé le premier roi se couronner pour flatter son ego, il a créé ce passage pour pouvoir le faire tuer s’il dépassait les limites et ne respectait pas ses engagements. Par dix fois, ce passage a été utile. Il a été scellé d’acier pendant les quatre-vingts ans de règne de la reine sera Sadi parce qu’elle l’avait découvert et avait essayé d’attaquer l’école avec ses Fidèles par ce biais. Mais à la mort de cette sorcière, des travaux ont été faits en secret avant de couronner le roi ser Tygal. Le grand Mélénas a veillé à ce que l’inondation des souterrains ne coupe pas le nouveau chemin des assassins. Aucun Fidèle ne peut le connaître.


    L’animal passa une nouvelle fois une patte sur son museau sale.


    —Tu n’as pas eu à transporter une corde pour rien, Nel; elle nous servira à descendre par la fenêtre.


    Nel ne répondit rien; il préférait ignorer que le luminis anticipait ses questions ou ses remarques en lisant dans son esprit. Il cherchait le mécanisme d’ouverture du passage.


    —Il suffit de pousser ici, déclara l’animal en appuyant sur une pierre à peine plus sombre que les autres.


    Un carré du mur pivota de lui-même sous la poussée du mécanisme. Ils débouchèrent au milieu d’un conduit de cheminée. Pas de braise à l’étage inférieur, pas de fumée dans les huit ou neuf étages supérieurs, la voie était libre. Les deux deres rabattirent leur capuche sur leur tête et remontèrent au mieux le chèche pour se couvrir le visage. Appuyant leur dos contre la paroi noire, s’aidant de leurs mains, de leurs pieds, de leurs coudes et même de leurs genoux, ils remontèrent jusqu’au toit. La suie s’effritait abondamment, les noircissant davantage encore. Soufflant dans leur effort, respirant avec peine dans la poussière volatile, osant quelques pauses au-dessus du trou béant qui rejoignait les cuisines du palais, ils s’extirpèrent finalement du conduit avec soulagement. Ils se trouvaient exactement entre les deux tours de faïence, sous la partie dorée et bombée des toits ciselés. À peine les guerriers avaient-ils la place de poser les pieds sur la bordure rendue glissante par la pluie. Le vide au-dessous d’eux était vertigineux. Aussi impressionnant que depuis un fouliour en plein vol, mais il n’y avait aucune ceinture de sécurité pour les assurer. Impressionné, Arick siffla et resta bien collé contre un des toits.


    L’eau couvrant les tours pointues environnantes étincelait sous la lune, tout comme la mer. La coupole de la basilique, le dôme du temple, tout scintillait. La bande de terre qui reliait la capitale à la Carapace, où le grand cimetière de la ville s’étendait, demeurait invisible d’où ils étaient; Tizareg donnait l’image d’une île magique perdue dans l’obscurité. Un simple petit point de lumière à chaque fenêtre encore éclairée d’une chandelle ou d’une lampe à huile, faisait briller les gouttes d’eau du ciel. Une brise marine un rien trop fraîche venait les caresser. Pour Arick, de jour comme de nuit, Tizareg restait la plus belle cité de Terre de Sel.


    Nel ne s’attarda pas sur la vue; il était suffisamment préoccupé par le fait que le luminis adoptait déjà son épaule sans vergogne.


    Les guerriers lièrent une des cordes autour du conduit de cheminée par lequel ils venaient d’arriver et, avec beaucoup de sang-froid, ils glissèrent l’un derrière l’autre dans le vide pour parvenir à la hauteur des grandes ouvertures polylobées de la salle du trône, puis ils se balancèrent pour les atteindre.


    Pas de volets ni de vitres. La piscine aux courbes gracieuses et aux marbrures rosées était plongée dans une clarté nocturne apaisante, les lumières de la ville se reflétant dans l’onde statique. Personne sur le trône qui lui faisait face. Pas un Fidèle dans les parages. Les guerriers posèrent pied à terre et coincèrent la corde derrière une statue de femme indolente, y joignant leurs manteaux gouttant d’eau de pluie et de suie mêlées.


    Bien qu’il soit trempé, Arick ne put s’empêcher de regarder l’étendue d’eau douce avec envie. Comme la majorité des Salins, il n’en avait jamais vu une telle quantité mise à disposition pour le plaisir. Elle semblait si pure, si claire, si fraîche qu’il aurait bien piqué une tête dedans, rien que pour la boire par tous les pores de sa peau. Il régnait un tel luxe dans la pièce; des instruments de musique fabuleux parvenaient à briller dans la pénombre près de lui. Même les tissus des banquettes miroitaient. Tout semblait clinquant et exempt du moindre grain de poussière ou de terre qui aurait pu évoquer la dure réalité de la vie dans l’archipel.


    Le luminis noirci et dégoulinant sauta de l’épaule de Nel et se secoua comme un chien de Traf. Il y avait deux portes près d’eux à leur droite et deux autres à leur gauche à l’autre bout de la piscine. L’animal trottina vers les plus proches, laissant de minuscules auréoles noires sur le sol déjà parsemé de flaques. Après quelques instants, il passa le bout du museau sous la porte la plus proche de l’angle droit qui laissait filtrer de la lumière et indiqua aux deux guerriers de venir le rejoindre.


    Nel sortit Arick de ses rêveries en lui empoignant le bras. Le sol autour de la piscine était glissant, et leurs pas marquaient leur passage de grandes empreintes noires. Ils n’avaient aucun moyen de ne pas laisser de traces. Le luminis remonta sur l’épaule de Nel dès qu’ils atteignirent la porte.


    —Le roi est avec deux Fidèles, un homme et la devineresse, lui glissa-t-il.


    Des voix leur parvenaient de la salle adjacente. Le roi était en rage:


    —Je veux que tu les réveilles pour qu’ils rattrapent cet imbécile! S’il croit pouvoir me doubler, il se trompe, celui-là!


    Nel et Arick se glissèrent rapidement derrière la porte avant que celle-ci ne s’ouvre. Ils avaient déjà un poignard dans chaque main, et le luminis avait fermé ses yeux luminescents. Un Fidèle sortit en toute hâte. À peine la porte s’était-elle refermée derrière sa masse musculaire qu’un poignard lui tranchait la gorge. Nel ne lui avait laissé aucune chance. Il savait que le Fidèle aurait hurlé, même sous la menace. Il ne tenait pas à affronter la garde du roi. Ou alors le plus tard possible. Il rattrapa l’homme sous les bras avant qu’il ne s’effondre et le déposa lourdement dans l’angle de la pièce. La robe fendue du Fidèle arborait une grande tache sombre. Le crabe de rubis à son cou semblait fondre dans l’obscurité. Au sol, l’eau diluait les extrémités de la mare de sang.


    —Je me charge du roi, murmura Nel à son élève. Tu dois tuer le deuxième Fidèle, et ce, dès qu’on entrera, ensuite…


    —Je veux bien m’occuper de l’homme que j’ai vu en regardant sous la porte, l’interrompit le luminis à mi-voix. Il semble retardé mentalement d’après ce que j’ai senti. Il me suffira de l’impressionner.


    Il redressa la tête d’un air vexé sous le regard en coin de Nel:


    —J’ai combattu des milliers de fois avec mes maîtres successifs, ce n’est pas la peine de me regarder de la sorte. Je n’ai pas les soucis de santé du grand Mélénas. En neuf cent cinquante-deux ans, je ne suis mort qu’une fois. Et je ne laisserai personne m’avoir de nouveau. Tu verras que c’est plus utile que dérangeant, la possession d’un luminis. Tu pourrais bien ne plus pouvoir te passer de moi.


    Nel serra ses mâchoires carrées et ouvrit la porte à la volée. Il se rua vers la gauche où devait se tenir le trône. Arick lança son couteau dès qu’il vit le Fidèle. La lame se ficha en pleine gorge, coupant tout hurlement de détresse. Le luminis ouvrit grand ses yeux mirifiques et sauta près de l’homme à la moustache courte qui était assis par terre. Celui-ci resta paralysé de stupeur à son approche.


    Le roi avait instantanément réagi à l’entrée de l’Acier dans la pièce. Ne pouvant s’en protéger, il avait vu le poignard venir sur lui et était pris de panique. Il aurait bien hurlé, mais l’homme en noir qui l’assaillait dans sa demeure avait mis un doigt menaçant sur sa bouche. Le roi préféra lui obéir en tremblant. De grosses gouttes de sueur se mirent à perler devant la lame qui s’était arrêtée à un pouce de sa gorge. Son visage de fouine montrait qu’il était au bord de l’évanouissement.


    Arick referma la porte et laissa son oreille collée dessus.


    Aucune réaction des Fidèles.


    Illuminé par une infinité de bougies dorées, l’immense miroir au cadre sculpté de chimères en or ne reflétait rien de magique, juste la pièce au carrelage de mica, meublée de tables chargées de plateaux de mets variés, et d’un trône d’or dans lequel s’enfonçait le roi terrifié. La devineresse allongée à ses pieds, sur des coussins violines, n’était pas en transe, mais elle n’avait absolument pas conscience de leur présence. Le luminis ne s’était pas trompé, il n’y avait personne d’autre. Arick fit une inspection rapide; les rideaux de velours ne cachaient aucun Fidèle. Et l’homme devant l’animal restait bouche bée, incapable de comprendre la situation, les mains déjà liées. Arick préféra le bâillonner par mesure de précaution.


    —Haparic mer Killit. C’est le demi-frère de l’Élue, déclara le luminis en se retournant vers Nel. Il est otage. Son frère aîné l’a gentiment laissé tomber pour retrouver la sorcière et l’enfant avec son deuxième frère. Une famille vraiment charmante.


    —Ce n’est pas notre problème, répondit le guerrier en obligeant le roi à relever son menton imberbe pour ne pas toucher l’acier de son poignard. Bonsoir, majesté. Je suis venu pour avoir quelques renseignements. Si tu y mets du tien, on repartira aussi vite qu’on est venus et il n’y aura pas plus de dégâts que ça. Si tu décides de résister, je me ferai un plaisir de frotter l’Acier contre toi. Si tu appelles tes Fidèles, tu seras le premier à mourir.


    Le roi se trémoussa de malaise dans sa grande robe pourpre. Les volants d’argent des broderies de ses manches semblèrent gesticuler comme s’ils voulaient s’enfuir eux aussi. Une brise nocturne chargée de la fraîcheur de la pluie glissa par les écrans ajourés de la façade sud et le fit frissonner.


    —Qui êtes-vous? réussit-il à dire en déglutissant bruyamment.


    —Cela n’a aucune importance. Je veux savoir qui a enlevé Athia dera Tradigue et où elle se trouve en ce moment.


    Les yeux, la peau, les vêtements de Nel accentuaient par leur noirceur la résolution du guerrier. Il était prêt à torturer le sorcier, à le tuer même, s’il ne lui donnait pas ses réponses. Le roi essaya tout de même de se défiler:


    —La transe ne s’obtient pas comme cela, mentit-il instantanément; il faut une certaine préparation, un certain temps de concentration. Avec de l’Acier près de moi, je ne pourrai pas.


    —C’est faux, décréta le luminis. Haparic a déjà vu plusieurs transes et il n’y a aucune préparation particulière. La devineresse est prête. La question peut être posée aux dieux. Pour ce qui est de l’Acier, éloigne juste un peu ton poignard pour lui permettre de tendre ses bras vers le miroir, si besoin est.


    Le roi lança un regard mauvais à l’animal. Il l’aurait bien mangé tout cru. Le poignard de Nel recula d’un pouce de plus. Ser Tygal serra les accoudoirs de son trône. Il devait être malhonnête, il devait les tromper d’une manière ou d’une autre.


    —Je n’ai plus beaucoup de force, il me faut du repos. Je mets cette devineresse en transe un peu trop souvent ces derniers temps. Je ne pourrai pas poser une question de plus.


    Arick attrapa un plateau de baies du désert de Dranie et le lui tendit.


    —Mangez, fit le jeune guerrier. Les sorciers peuvent compenser leur fatigue avec de la nourriture. Et je crois qu’il n’y a rien de mieux que ces baies pour revigorer.


    Le roi se pinça les lèvres. Il prit trois baies de Dranie et les goba.


    Qui étaient-ils pour en savoir autant sur la Magie?!


    —Où est Athia dera Tradigue? reprit Nel.


    Le roi regarda de nouveau son agresseur. Il ne voulait pas céder. Il n’obéirait pas; sa vie en dépendait. Nel abattit violemment son poignard vers lui. La lame s’enfonça dans le bois du trône sous l’oreille du roi.


    —D’accord, souffla Ser Tygal. D’accord.


    Il n’avait pas le choix. Il se concentra. La devineresse eut de petits cris plaintifs, un rien jouissifs. Une lueur apparut doucement sur le miroir. Nel était tendu. C’était à son tour d’être à bout de souffle.


    —Dieux salins, où se trouve Athia dera Tradigue? demanda le roi.


    Le temps que l’image se stabilise, les battements du cœur de Nel redoublèrent d’intensité au point d’en devenir assourdissants. Il avait tellement peur que le miroir lui montre le cadavre de sa femme qu’il ne put réprimer son soulagement en la voyant debout devant une fenêtre. Ses genoux manquèrent de se dérober sous lui.


    —Où est-elle?! demanda-t-il en reprenant sa respiration.


    Le roi comprit instantanément qui était cette femme pour son agresseur. Il interrompit la transe:


    —Cela se voit. Dans une maison.


    —Où est cette maison?!


    —Je ne répondrai pas à la question, der Tradigue. Torture-moi autant que tu veux, je ne demanderai rien aux dieux. Fais-moi hurler. Mes Fidèles font des rondes; combien de temps crois-tu avoir devant toi? Je te dénoncerai à ton chef d’armes, si tu n’es pas mort avant.


    Nel ne le menaça pas de nouveau de son arme. Il avait évacué l’angoisse qui l’oppressait jusque-là. Athia était vivante, le reste viendrait en son temps. Il regarda ses bagues. Sur sa main gauche, les pointes étaient un peu émoussées. L’équivalent d’un bon clou. Il posa sa main sur l’épaule du sorcier, ses doigts bagués de pointes effleurant sa robe.


    —Je ne crois pas que tu auras le courage de résister à l’Acier, susurra-t-il au roi.


    Malgré l’épaisseur du tissu, ser Tygal eut un petit cri de douleur qui surprit même Nel.


    —Je te dénoncerai! s’écria-t-il.


    —Où est cette maison? répéta le professeur en appuyant davantage sur son épaule.


    La douleur fut plus vive, telle une décharge électrique semblait-il.


    —Je te dénoncerai au grand Mélénas! cracha le roi en se mordant la lèvre inférieure.


    —Tu peux le faire tout de suite, rétorqua l’animal couvert de charbon. Je suis mandaté par le grand chef d’armes lui-même, et il suit tout ce qui se passe ici par mon intermédiaire. Et celui qui te demande de répondre à ses questions est le successeur qu’il s’est choisi.


    Nel ne dit rien. Il n’eut même pas une grimace à cette perspective, plutôt un sourire en voyant le changement d’expression du sorcier. Il était heureux de cet effet; le roi restait sidéré.


    —Alors, où est cette maison? demanda le luminis avec satisfaction.


    Nel approcha sa main baguée de la jouedu roi.


    —Je peux toujours hurler, prévint ce dernier.


    —Tu peux toujours souffrir et mourir, répondit le luminis en anticipant ce que voulait dire Nel. Crois-tu que le grand maître de l’Acier choisirait un petit guerrier de pacotille pour le remplacer? Une trentaine de Fidèles ne lui font pas peur.


    Là, Nel dut se mordre la langue pour ne pas lever les sourcils face à cette exagération, mais le roi ne vit rien et se laissa prendre par l’assurance de l’animal.


    —C’est bon, lâcha-t-il.


    Le sorcier se résolut à reprendre la transe avec angoisse. À la question clairement posée, Athia réapparut sur le miroir. Douceur blonde éclairée par la lune. Le cœur de Nel battait plus posément. Les yeux de la jeune femme étaient rougis par ses pleurs. Avait-elle peur pour elle ou pour leurs enfants? Avait-elle peur pour lui? Elle était dans une chambre claire et finement décorée, au premier étage d’une maison; elle se retournait vers un homme dissimulé derrière un chèche et des habits noirs comme Arick et lui-même. Elle ne portait aucune trace de coups, aucune chaîne. Elle ne semblait pas avoir été maltraitée. Elle n’avait pas l’air de crier; peut-être essayait-elle simplement de convaincre cet homme que cet enlèvement était inutile, que Nel n’aurait jamais accepté le poste que le grand Mélénas lui proposait. Savait-elle seulement qu’il s’agissait de sa succession?


    Nel quitta sa femme des yeux, cherchant un indice sur l’endroit où elle était retenue. Un détail visible par une des fenêtres de la pièce attira son attention. Il ne pleuvait pas là où elle était. On voyait un grand feu, une tour colossale embrasée telle une torche.


    Le grand brasier de la tour de garde, aux limites du golfe des Colons.


    La tour n’était pas tout près de la maison, bien des lieues les séparaient, mais Nel savait qu’il n’existait qu’une ville avant les étendues de désert qui encerclaient la tour de garde.


    Minéas.


    Il se souvint alors que la femme de Hudo der Kilmor était originaire de cette ville. Le commandant possédait une maison là-bas.


    Il posa sa main sur l’épaule du roi; l’image se brouilla sous la douleur traîtresse.


    —Qui a enlevé ma femme? demanda-t-il.


    Le miroir s’éteignit.


    —Je suis trop fatigué, je ne peux pas, déclara le sorcier en sueur sans plus savoir s’il mentait vraiment. Cela me demande trop d’énergie.


    Arick quitta de nouveau son poste de garde pour chercher de la nourriture. Il vit des papillotes, des verres remplis de liquide épais et rouge.


    —C’est du sang… C’est dégueulasse! décréta Arick sans retenue. Les Majeurs sont vraiment tous des sanguinaires.


    —Rassure-toi. Ce n’est qu’une façade, répondit le luminis noirci. Ceci n’est que du sang de chèvre pour les invités ou du vin pour lui. Ser Tygal essaie seulement de maintenir la légende de la reine sera Sadi.


    Soulagé, le grand adolescent apporta deux verres au roi et lui dit:


    —Majesté, un petit verre pour retrouver votre dynamisme. Supprimez aussi l’artifice qui entoure votre apparence, vous gagnerez en énergie.


    Nel appuya les propos de son novice en frôlant la joue du roi avec ses bagues. Le roi jura en criant. Il reprit l’apparence d’un grand gamin bedonnant. Il devait avoir près de vingt et un ans, mais son visage poupon lui donnait l’air plus jeune qu’Arick. Brûlée par le simple effleurement de l’Acier, sa joue lui tirait des larmes. Il attrapa les verres des mains d’Arick et siffla leur contenu.


    —Ce n’est pas suffisant, il faut que je dorme, décréta-t-il.


    Nel secoua la tête et rapprocha sa main.


    Contraint et forcé, le roi ferma les yeux et devint l’écho du guerrier:


    —Qui a enlevé sa femme?


    Deux visages apparurent sur le miroir, deux hommes qui discutaient âprement sans se mettre tout à fait d’accord. L’un d’eux était Hudo der Kilmor, l’autre était Iaron der Mudia. Le luminis ne fut pas étonné de voir apparaître le commandant et fit des excuses mentales au grand Mélénas pour ne pas avoir vu avant la folie de cet homme. Mais la complicité du chef de troupe le laissait sans voix. Iaron n’avait rien d’un traître, rien d’un ambitieux. Quels arguments avaient eus Hudo pour le convaincre de commettre un tel acte?


    Nel avait serré violemment les doigts sur la poignée de son couteau. À cet instant précis, il aurait bien planté sa lame dans le cœur du commandant.


    —Où est ce salopard? grogna Nel.


    Le roi se montrait de nouveau récalcitrant. Nel leva la main, et la menace d’une gifle le fit paniquer; Hudo apparut dans les rues d’une ville marquée par la présence de centaines de bacs de teinture bâchés et d’étendoirs; sur l’un d’eux, un tissu de soie oublié tournoyait comme un fou. Une torche à la main, il procédait à la fouille en règle d’une auberge de fond en comble, sans être découragé par la pluie torrentielle. Certains villageois semblaient opposer de la résistance, mais pas longtemps face à l’avalanche de guerriers sales et trempés.


    —Yshem est aussi à Malanis? demanda Nel.


    Le roi avait une respiration courte comme s’il avait couru. La peur le défigurait. Sur le miroir, Yshem apparut, effondré sur une natte dans l’atelier d’un artiste. Tout avait l’air tranquille autour de lui, loin de l’agitation précédente.


    —Où est Naslie? demanda encore Nel, grisé par toutes ses réponses qu’on lui accordait enfin.


    Le miroir s’éteignit brutalement.


    —Je ne peux pas savoir où est l’Élue, dit le sorcier avec une respiration de plus en plus difficile. Les dieux ne veulent pas me répondre, j’ai déjà essayé!


    Nel soupira de lassitude et s’apprêtait à le faire couiner quand le luminis prit sa défense.


    —C’est vrai. Mer Killit ici présent a assisté à plusieurs explosions. Il n’y a pas moyen de voir l’Élue, la devineresse n’étant pas assez belle.


    —Et son fils? reprit Nel.


    —Pas plus, rétorqua le roi pour se rattraper de son honnêteté précédente.


    —Mensonge. Mer Killit l’a déjà vu sur le miroir, assena le luminis.


    Nel frôla l’oreille du sorcier. Celui-ci eut un cri aigu, et il sembla beaucoup moins résister que les fois précédentes. La brûlure était tellement forte que la peau se mit à suinter du sang. Le roi soufflait, transpirait, dégoulinait même de sueur. Les mains agrippées aux accoudoirs, il semblait chercher une respiration qu’il ne trouvait pas. Arick lui apporta de nouveau un verre de vin et quelques papillotes. Le sorcier attrapa le tout comme si sa vie en dépendait. Il but d’un trait et croqua dans les grosses araignées avec fébrilité. Arick dut lui en ramener plusieurs malgré son écœurement.


    —Et son fils? reprit Nel.


    L’Acier était près de sa peau, près de son sang! Le sorcier sentait déjà sa brûlure l’échauffer jusqu’à sa poitrine. Il ne pouvait pas répondre encore une fois, il ne devait pas être honnête. Il fallait qu’il appelle du secours. Il fallait qu’il ait le courage de supporter la douleur de l’Acier. Quitte à s’évanouir. Mais il avait tellement peur du contact douloureux! Il pouvait peut-être essayer de donner encore une réponse et trouver le moyen de doubler les guerriers après.


    La devineresse reprit ses gémissements de plaisir, et l’enfant que tout Terre de Sel cherchait apparut. Chétif et dans un état de crasse indescriptible, il était mené de force dans les couloirs d’une grotte par un Fidèle au visage anguleux. Les cheveux de l’enfant ne ressortaient plus blonds dans la lumière des torches, son visage amaigri était sale et couvert de traces de coups anciens et de croûtes, ses yeux semblaient remplis d’horreur. Dans une écharpe portée sur sa chemise déchirée, il tenait contre lui le luminis d’Yshem roulé en boule minuscule.


    Nel eut le cœur serré à cette vision. Il paraissait si fragile, ce petit garçon que le monde redoutait.


    Si innocent.


    Jelis lui faisait soudain penser à son propre fils. Pour Athia, Nel était en train de torturer un Majeur sans même penser à tous les Fidèles qui risquaient de lui tomber dessus. Pour Yarod ou Soline, jusqu’où serait-il capable d’aller? Il fut soulagé qu’Yshem ne voie pas ces images. Il faudrait trouver un moyen de sauver cet enfant. Le tuer sans autre forme de procès n’était pas la solution.


    Nel avait la main presque en contact avec la joue du roi pour que le sorcier n’arrête pas la transe. Jelis était conduit devant un trône bestial sur lequel se tenait un être encapuchonné. Quantité de Fidèles se pressaient dans la salle, tous excités, comme s’ils allaient assister à un spectacle.


    —Qui est ce Majeur? souffla le professeur.


    L’image se rapprocha, comme pour passer sous la capuche. Un visage repoussant et plein de rides fut révélé, arborant une joie démente, une satisfaction perverse totale. Le luminis maculé de charbon poussa un cri; il savait parfaitement qui apparaissait dans le miroir et ce que cela impliquait.


    Nel n’eut pas le temps de demander où était cette grotte. Le miroir explosa en mille morceaux dans un bruit effroyable. Lorsque chacun se releva, fichés d’éclats de verre, le roi ne bougeait plus. L’Acier n’avait pourtant pas touché son sang. Il n’était pas endormi ou évanoui. Le miroir s’était cassé en milliers de petits fragments, sauf pour un morceau. Un long morceau qui s’était planté dans le cœur du souverain. Comme si les dieux eux-mêmes l’avaient assassiné.


    Ser Tygal leur avait donné son honnêteté contre la Magie et il n’avait pas réussi à mentir ou à suffisamment berner ses invités-surprise à leur goût. Le pacte était rompu.


    —Il y a du mouvement! Ils ont entendu l’explosion! annonça Arick qui avait de nouveau collé son oreille à la porte.


    —Alors, on met les voiles! décréta Nel en bondissant au bas du trône.


    Ils ouvrirent la porte. Dix Fidèles accouraient depuis l’autre côté de la piscine. Alertés par la nouvelle déflagration, ils furent saisis de voir des hommes portant des lames sortir de la salle de leur maître. La quantité d’armes était limitée dans le palais, d’autant plus quand les consultations étaient closes. Pourtant, au premier hurlement de rage d’un des fanatiques, les portes semblèrent s’ouvrir sur une nuée de Fidèles équipés d’un véritable arsenal d’acier. Nel et Arick n’avaient même pas atteint l’extrémité de la piscine pour rejoindre les fenêtres que trois lames leur tombaient déjà dessus. Arick para un coup et dérapa sur le sol humide. Sa chute le fit glisser en direction de la piscine et il manqua de peu de finir dans l’eau comme il le désirait un peu plus tôt. Barbouillant le sol de suie et de charbon, il réussit à se relever et se rua sur la corde cachée derrière la statue. Nel l’avait couvert aussitôt qu’il l’avait senti en difficulté. Son cimeterre avait fendu l’air pour arrêter les deux autres Fidèles armés. Sa lame avait écarté les coups et avait tranché une poitrine. Une esquive de plus, et la gorge du dernier Fidèle s’ouvrit, libérant un jet de sang. Cinq autres arrivaient déjà. Une trentaine à leur suite. Nel attrapa la corde, et les deux guerriers s’élancèrent dans le vide pour échapper à la masse de Fidèles qui se refermait sur eux.


    La corde accomplit un demi-cercle dans les airs avant de se remettre en ligne droite le long du conduit de cheminée. Trop proches l’un de l’autre, les deux guerriers se gênaient pour remonter. La pluie faisait glisser leurs mains sur le tressage de fil d’araignée des sables. Arick dut escalader son professeur, bousculant un peu sur son passage le luminis incrusté dans l’épaule de Nel depuis leur départ de la salle du trône. Les Fidèles aux fenêtres leur lancèrent des couteaux, et les lames se cassèrent sur les pierres à côté d’eux. L’une d’elles parvint tout de même à entailler le bras de Nel qui manqua de perdre l’équilibre sur le coup. Il se redressa et tira au mieux sur ses muscles pour remonter vers la cheminée.


    Arick était déjà arrivé. À l’abri des projectiles, il empoigna la corde pour aider son professeur. Le jeune guerrier ne faisait plus cas du vide. Les cris des Fidèles qui avaient trouvé leur roi mort lui donnaient des ailes pour surmonter sa peur. Un grappin fut lancé vers la bordure du toit doré au-dessus de la salle du trône. Les Fidèles allaient monter. Des bruits de course provenaient aussi de l’autre tour. Ils cherchaient par où les assassins espéraient fuir. Arick attrapa la main de Nel et le hissa près de lui sur le rebord dangereusement trempé. Ils devaient faire vite. Ils remontèrent la corde pour la faire glisser dans la cheminée. En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, les deux guerriers s’enfilaient dans le conduit pour glisser à l’intérieur.


    Au moment où la tête de Nel disparut dans la cheminée, le luminis bondit sur le bord.


    —Qu’est-ce que vous faites? cria Nel.


    —Descendez vite! Je détacherai la corde pour qu’ils ne comprennent pas tout de suite par où nous sommes passés.


    —Et pour descendre, co…?


    —Je sauterai, tu me rattraperas. J’en suis certain. Aucun de mes maîtres ne m’a jamais laissé tomber.


    Nel fronça les sourcils mais ne contesta pas. Plus le temps, plus l’envie. Il se laissa glisser aussi vite que l’échauffement de la corde sur ses mains le lui permettait, fermant les yeux et la bouche pour se protéger de la suie. À la hauteur de la trappe sécrète, Arick l’attendait. Le grand adolescent attrapa les jambes de son professeur et l’aida à entrer dans un seul mouvement. Nel tira deux fois sur la corde pour signaler qu’il était arrivé.


    Le luminis détacha le nœud et poussa la corde dans le trou. Tenant le grappin dans ses pattes, il entendit la respiration du premier Fidèle qui arrivait. Le sondeur sauta dans le vide.


    Nel vit le serpentin de la corde tomber avec angoisse. Arick en avait attrapé un bout pour pouvoir l’évacuer du conduit, mais le professeur avait peur de louper le luminis. Il n’y voyait rien. Le trou était d’un noir opaque, l’ouverture pour ainsi dire invisible. Puis soudain, une lumière irradia le conduit.


    Les yeux du luminis!


    Le choc dans les bras de Nel fut violent. Il manqua de tout lâcher sous le poids de la chute, mais il tint bon et ramena l’animal à lui. Arick referma la trappe juste derrière.


    Ils avaient réussi! Les yeux du luminis étaient plus lumineux que jamais.


    Arick exulta, brandissant un poing en l’air. Le novice avait adoré leur sortie. L’adrénaline circulait à toute allure dans son corps d’adolescent. Mais pour Nel, rien de drôle ne s’était passé cette nuit.


    —C’est la reine sera Sadi, déclara le luminis comme pour ajouter de l’angoisse à la situation. Quand le couteau d’Yshem a pénétré sa poitrine, elle a perdu sa Magie et ses artifices. J’ai reconnu le visage de celle qu’il a cru tuer. Elle est en vie, elle non plus n’est pas morte lors du Choix!


    Arick sentit un courant d’air froid lui passer dans le dos. Il n’était qu’un enfant lorsque Terre de Sel avait cru être débarrassée de ce personnage abject. Mais il avait entendu tellement d’horreurs sur cette sorcière que son beau sourire blanc s’évanouit brusquement.


    —Et où peut-elle être? demanda Nel.


    —Sur le mont Sacré. Je suis certain qu’elle n’a pas bougé du mont Sacré, dit le luminis. Ce lieu est le symbole de sa défaite, de son échec. Elle recouvrera son pouvoir là-bas. Elle a trop d’orgueil pour repartir d’ailleurs.
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    LE CADEAU DE FELBOR


    Jelis avait les jambes tremblantes. Le changement d’identité de son ravisseur l’avait particulièrement secoué.


    La reine sera Sadi. La reine sera Sadi.


    Il répétait ces mots en regardant le Majeur qui lui faisait face encapuchonné et enveloppé dans son ronronnement. Il n’arrivait pas à le croire. Il aurait préféré qu’il s’agisse de l’Ancien. Seule la peur de sa mère était associée à ce nom. Alors que toutes les légendes les plus atroces étaient liées à celui de la reine sera Sadi. Il serrait la poche de son pantalon dans laquelle une petite dent de lait se perdait.


    Il y avait tant de Fidèles qui encerclaient le garçon. Cinquante, cent, peut-être même plus. Et des esclaves… Les couloirs semblaient remplis. Des jeunes mais aussi des vieux. Des inquiets comme des surexcités. Les robes fendues se frottaient les unes aux autres, les peaux et les poitrines dénudées aussi. Les rubis brillaient comme des centaines d’yeux. Ils paraissaient tous fébriles – ou terrifiés pour certains – à l’idée de voir quelque chose.


    La séance de torture?


    Lorsque le Majeur se leva, Jelis ne pouvait toujours pas y croire. Il pensait à ses parents, et il priait les dieux de les conduire à lui. À temps. Hormis le ronronnement qui finissait par inquiéter plus que bercer, il régnait un silence pareil à celui d’un temple. Le garçon serrait la poche de son pantalon et son luminis avec force. Il n’avait plus le talisman de Kesya. Une esclave, une sorcière mineure prisonnière, était venue le fouiller sur l’ordre de Felbor. Elle s’était brûlé les doigts sur le luminis; la supercherie du bijou recouvert de cuivre avait été découverte.


    Peu importait que les dieux l’aient promis à un grand avenir, Jelis n’avait plus d’avantage. Il ne pouvait même pas espérer s’emparer d’un cimeterre, non par manque de force, mais parce qu’il n’y en avait aucun fait d’acier dans la salle. Quelques rares Fidèles portaient des armes façonnées avec du cuivre, inutiles lors d’un combat mais suffisamment tranchantes pour retenir un prisonnier. L’acier qui sertissait les rubis des Fidèles était les seules pièces qui auraient pu servir de défense au garçon, mais la chaîne était bien trop solide pour casser sous la force d’un enfant. Et quand bien même il aurait tenté le tout pour le tout, le Fidèle qui se tenait à côté de lui, Felbor, n’en portait pas. Le fanatisme de cet homme allait jusqu’à un point tel qu’il aspirait à être le jouet de tous les désirs de la reine, quitte à mourir de ses mains.


    Jelis ne cessait de chercher une solution qui n’existait pas.


    La capuche du Majeur bascula en arrière. Le visage si jalousement dissimulé était désormais dévoilé. L’horreur était pire que ce qu’avait entraperçu l’enfant. Des plaques de brûlures tranchaient avec des parcelles de peau sombre et ridée, des touffes de cheveux hirsutes et blancs fusaient du crâne comme des acacias dans un désert de sable, et des dents gâtées soulignaient le sourire machiavélique. Seuls les yeux mordorés s’avéraient brillants de vie.


    —Viens là, petit bonhomme, susurra la voix grinçante au-dessus du grondement qui semblait indépendant de la personne. Je tiens à ce que tu sois le témoin privilégié de ce qui va suivre. Regarde mon visage, regarde mon corps.


    La robe tomba comme si elle avait été arrachée, sans un bruit. La Majeure était d’une maigreur épouvantable. Telle une shaoûde avec seulement une paire de seins desséchés dont l’un arborait une cicatrice affreuse, large et boursouflée.


    —J’ai quatre-vingt-dix-neuf ans, déclara l’ancienne reine de Terre de Sel sans le moindre complexe. La dévotion de mes Fidèles m’a permis de survivre au coup de poignard de ton père. J’ai survécu aussi à l’incendie que les dieux ont lancé sur le mont Sacré lors du choix de ta mère. Ma vie n’a tenu qu’à un fil pendant cinq années. Je suis debout depuis quatre et je sens ma puissance croître chaque jour. Il ne me manque plus que la santé de la jeunesse pour reprendre ce qui m’est dû. Je ne peux contrer les brûlures des dieux avec ma Magie; eux seuls peuvent revenir sur leur acte. Mais heureusement, j’ai un fantastique Fidèle à mon service. Viens là, mon chéri, tu as mérité la place d’honneur à mon côté.


    Près de Jelis, Felbor réagit instantanément à son appel. Il ressemblait à un chien de Traf qui se trémoussait en sentant sa récompense venir.


    —Myrena, balbutia-t-il.


    Il gravit les deux marches qui menaient au trône et, mué par une pulsion incontrôlable, il enserra le corps hideux tout contre lui et embrassa la reine avec passion. Jelis ne put réprimer une grimace. La Majeure eut un semblant de sourire qui le dérangea plus encore.


    —Vas-y, donne-le-moi, maintenant, murmura-t-elle avec des yeux brillants. Je veux me libérer de ce corps.


    Felbor se tourna vers l’assemblée et frappa dans ses mains. Une servante apporta un petit plateau d’argent. Un carré de voile cachait ce qu’on avait posé dessus. Felbor se saisit du plateau et le présenta à la reine, le portant au-dessus de sa tête tout en posant un genou à terre. La Majeure fit voler le tissu d’un mouvement de doigts délicat malgré ses ongles épouvantablement longs. Son ronronnement avait quelque chose de fébrile.


    Jelis tendit le cou vers le plateau, comme toute l’assistance. Il s’agissait d’un os. Un tout petit os de phalange.


    —Connais-tu l’histoire de ton pays, tendre petite chose? Est-ce que ta mère t’a parlé des choix de chaque Élu avant elle? Ce qui fait que Terre de Sel a cette structure bien particulière, ses castes, ses partisans, ses religieux?


    Jelis resta impassible.


    —Te souviens-tu du nom du troisième Élu? Te souviens-tu de son choix?


    La réponse était parfaitement claire dans l’esprit de l’enfant, mais il n’en dit rien.


    —Tu as devant toi un os de Tyral mer Osbery. Mon petit Felbor est parvenu à trouver ce vestige malgré tous les pillages de la tombe de l’Élu. Le sel et le sable conservent bien les corps.


    Le Fidèle badait la vieille reine comme s’il s’agissait d’un astre. Elle fit s’élever le petit os vers elle, le garda un instant suspendu devant ses yeux comme s’il était plus incroyable qu’il contienne tous ses désirs qu’elle toute la cruauté de ce monde. Puis, elle le prit entre ses doigts aux ongles abominables.


    Chacun retint son souffle. Tyral mer Osbery avait donné la Jeunesse à toute femme qui touchait son corps. Était-ce toujours valable alors que sa vie s’était achevée des siècles auparavant?


    Rien ne se passa pendant les deux premières secondes, puis il sembla que les rides de la reine s’amenuisaient. Que les brûlures se réduisaient. Ses cheveux se remirent à pousser, prenant une teinte aussi noire que celle qu’avait imaginée Jelis avec les descriptions du luminis. Sa peau devint plus pâle, lisse, charnue. Ses pommettes se redressèrent autant que sa poitrine, son cou sembla se rétracter, son ventre remonter, ses cuisses se raffermir. En quelques instants, une magnifique femme mince prit la place du corps décharné.


    La reine contempla ses mains fines, aux ongles à peine trop pointus. Son ronronnement était pareil à celui d’un bébé shgrane tétant sa mère. Elle ferma les yeux de bonheur. Elle était délivrée de la punition des dieux, et elle s’accorda quatre kilos de générosité dans la poitrine et les hanches pour être sublime. De fines rivières de diamants apparurent et remontèrent sur ses bras pour souligner toute cette beauté renaissante. Comme des créatures douées de leur propre volonté, des rubans brillant de mille feux passèrent sur son corps et se multiplièrent telles des cascades ou s’affinèrent suivant chaque forme qu’ils mettaient en valeur. Ils dessinèrent une robe prodigieuse de laçages qui habillait sans rien dissimuler.


    La reine rouvrit les yeux. Devant l’éblouissement ou l’effarement qu’elle suscitait, elle éclata de rire. Le grognement de sa poitrine reprit sa puissance impressionnante.


    Elle empoigna Felbor et l’embrassa comme si elle voulait l’absorber. Ils en tombèrent au sol. La reine aurait bien chevauché son Fidèle, là, tout de suite, devant tout le monde, mais elle se souvint du spectateur particulier qui était dans l’assistance. Elle avait des projets bien précis pour lui. La partie de jambes en l’air pouvait attendre. Elle tira les cheveux de Felbor en arrière pour le dégager. Comme il ne semblait pas comprendre qu’elle le repoussait, la Voix de la reine le propulsa violemment vers la foule. Il atterrit au milieu des autres Fidèles, étourdi mais souriant. Une de ses lèvres était mordue jusqu’au sang.


    Jelis était encore sidéré par la métamorphose. Myrena était tellement belle. Pas un seul aspect de son corps ou de son visage ne pouvait laisser un homme de glace. Même un petit homme tel que lui. Il ne prêtait pas attention à l’indécence de sa robe, n’ayant que peu de notion de pudeur lui-même. Il n’était pas attiré par les formes féminines, mais simplement subjugué par la pureté du physique de la personne. Elle avait réussi à éclipser la beauté de Naslie dans sa tête. La reine était soudain beaucoup moins effrayante, et Jelis se sentait presque rassuré et bercé par son ronronnement.


    —Qu’en dis-tu, petit bonhomme? demanda-t-elle toujours allongée au sol, en passant sa langue sur ses dents parfaitement blanches et saines.


    Jelis restait sans voix.


    —Maintenant que j’ai éliminé les brûlures des dieux, je peux être ce que tu veux.


    Son corps perdit de nouveau quatre kilos, ses yeux mordorés et fardés s’éclaircirent jusqu’à devenir bleus comme la mer, ses cheveux devinrent châtains, ses lèvres s’affinèrent et son nez se fit un rien plus étroit et pointu.


    —Maman, murmura Jelis.


    Il aurait pu oublier l’espace d’un instant que ce n’était qu’un mirage et courir dans ses bras. Croire que tout ce qu’il avait vécu n’était qu’un cauchemar. Mais la petite patte du luminis s’était posée sur sa poitrine en comprenant la torture psychologique qu’exerçait la reine. Toujours en boule dans son écharpe, l’animal murmura:


    —C’est une illusion, Jelis, ce n’est pas Naslie.


    Les larmes montèrent aux yeux du garçon sous la douleur de son petit cœur déchiré. Il ferma les yeux, serrant davantage la poche de son pantalon. La reine était dangereuse, à présent plus que jamais.


    —Allons, allons, cela ne te fait pas plaisir de voir ta mère? Tu vois, je t’avais bien dit qu’il était temps de se passer d’elle.


    Jelis releva vers elle un regard furibond. Elle n’avait pas la voix de Naslie, mais elle avait encore gardé l’apparence maternelle. Son cœur s’emballait malgré lui à cette vision. Comment se méfier du visage que l’on aime le plus au monde?


    —Je fais bien de te garder auprès de moi dans ce cas, continua-t-elle, toujours lascive au pied de son trône. Ce n’est pas la peine que je la fasse venir tout de suite.


    —Si! répondit Jelis dans un souffle.


    La reine-Naslie eut un sourire. Ce sourire si rare que Jelis cherchait toujours désespérément à obtenir de sa mère.


    —Serais-tu déjà plus sadique que moi? dit-elle en se redressant. J’ai dépecé et supplicié onze Mineures déjà. Tu es prêt à faire piéger ta mère, à la mettre à la portée de mes tortures, de ma vengeance, rien que pour avoir la satisfaction enfantine de lui dire adieu?


    Jelis n’avait pas envisagé les choses de cette manière. Il n’était soudain plus si convaincu que Naslie pourrait battre cette Majeure. Pourtant, il se rappelait tous les conseils qu’elle lui avait donnés concernant les sorciers. Il savait que l’imagination et la foi en soi étaient les plus grandes armes d’un Mineur. Naslie ne manquait ni de l’un ni de l’autre. Et elle ne serait pas seule. Yshem viendrait avec elle.


    —Eh bien, embrasse-moi et j’envoie mes Fidèles la chercher, décréta la sorcière.


    L’embrasser?!


    Jelis n’était pas certain d’avoir bien entendu. Pourtant, la reine-Naslie s’était relevée et s’approchait d’une démarche brillante et chaloupée, un shgrane ronronnant toujours dans la poitrine. Elle se pencha vers lui:


    —Un p’tit bisou à sa maman.


    Tout le corps de Jelis se tendit. Il avait besoin de ce contact, de sentir cette douceur, cet amour sans partage. Elle ressemblait tant à sa mère. Plus belle qu’il ne l’avait jamais imaginée dans cette robe merveilleuse. Il lui semblait qu’une année entière était passée depuis leur dernier bisou. Mais elle n’avait pas employé la bonne formule. Il ne donnerait jamais le plus beau des bisous à cette piètre imitation de Naslie.


    —Vous êtes pas ma mère, décréta Jelis avec courage. J’me ferai pas avoir. Mon père vous tuera.


    Dans un rire cristallin, la reine reprit son apparence de créature charnelle aux cheveux noirs et aux yeux mordorés.


    —Regarde toute cette foule massée autour de toi. Tu crois qu’il pourra arriver jusqu’à moi?


    —Il a bien réussi une fois, rétorqua Jelis.


    Elle sourit, amusée.


    —Coriace, le petit bonhomme. Quel fantastique Majeur tu feras!


    —J’serai pas Majeur.


    Elle secoua la tête avec dépit face à sa déclaration. Les fils de diamants pendus à ses oreilles gigotèrent tels des vers brillants.


    —Yshem sera la première cible de mes Fidèles. Cette fois, je ne le sous-estimerai pas. Ne crois pas que ton père est sans faille. Regarde-le, en ce moment même. Dieux Salins, montrez-moi Yshem der Gamenot!


    Elle avait tendu sa main au-delà de Jelis. L’enfant se retourna et vit le miroir de nacre et de corail, une jeune fille allongée à sa base. Cette dernière s’arc-bouta immédiatement dans un cri de jouissance, sans même que le ronronnement ambiant ne varie. Une image apparut dans le miroir.


    Yshem, son père, était là.


    Était-ce une nouvelle illusion?


    Le guerrier était assis sur une natte, dans une pièce que Jelis reconnut instantanément comme étant l’atelier de Lazmo. Il avait passé trop de temps dans ce havre de paix pour l’oublier. Il comprit qu’il avait devant lui une devineresse et que tout ce qu’il voyait était la réalité. Yshem avait les genoux ramenés contre lui, le visage dans ses coudes. En se rapprochant, Jelis put voir des larmes qui humidifiaient les tempes de son père. Lui qui n’avait pas même pleuré sous les entraînements de torture dans son enfance. L’image disparut.


    —Je crois qu’il est au bout du rouleau, ce pauvre homme, déclara la reine en s’asseyant négligemment sur son trône, le sourire aux lèvres. Grièvement blessé, rejeté par ta mère, traqué par les siens, privé du lien de votre luminis, réduit à courir en permanence sans savoir si tu es en vie… Je ne le crois plus capable de grand-chose. Je ne sais même pas s’il peut prendre correctement une décision. Dans quel état sera-t-il si on ne l’aide pas un peu? Tu ne veux toujours pas m’embrasser?


    Jelis avait fermé les yeux à la disparition de l’image de son père. La reine savait exactement où appuyer pour faire mal. Il secoua la tête pour signifier son refus.


    —Tu seras Majeur, mon petit. Tu n’as pas le choix. Comment peux-tu espérer sortir d’ici autrement? Comment pourrais-tu me vaincre? Parce qu’il n’y a que toi qui pourras y arriver. Et s’il faut que je tue tes parents devant tes yeux pour t’en convaincre, je le ferai.


    Jelis s’était à moitié retourné vers elle. Comment pouvait-elle être aussi belle à l’extérieur et aussi laide dans son cœur?


    —Tu as déjà la volonté de me détruire, petit bonhomme. Et il te faudra de la puissance pour y parvenir. Beaucoup de puissance. Crois-moi, tu devras donner de ta personne pour y arriver. J’avais des facilités que tu n’as pas. Pour moi, ce fut une partie de plaisir de faire un pacte avec les dieux. Alors que toi, tu luttes encore trop contre ta nature.


    —Un couteau me suffira! cracha Jelis avec aplomb. Et vous serez plus rien. Je resterai humain, j’deviendrai pas comme vous!


    —Je suis humaine, petit bonhomme! Qui te permet de penser le contraire?! Je n’ai pas donné mon humanité aux dieux. Je n’ai jamais eu pour vocation de devenir une bête! Je suis même plus humaine que n’importe qui ici!


    Elle croisa les jambes avec sensualité, posa un coude sur une tête de volant de son trône et cala son menton dessus. Ses yeux mordorés fixaient l’enfant:


    —J’ai juste donné mon sens moral, dit-elle avec simplicité. Ce petit truc qui fait que tu freines tes pulsions sans arrêt. Ce qui t’empêche de faire ce que tu veux parce que ce n’est pas bien, pas gentil, pas juste ou d’autres conneries de ce genre.


    Elle se releva dans un tintement harmonieux, et les rivières de diamants glissèrent sur sa poitrine nue.


    —Je n’ai plus de limites à mes actions; si j’ai envie de faire quelque chose, je le fais, je goûte, je l’essaie, je m’amuse. Qu’y a-t-il d’inhumain là-dedans? Tout le monde a une certaine dose de perversion qu’il essaie de faire taire. Les parents prennent un réel plaisir à punir et à frapper leurs gosses sous couvert qu’ils doivent être normaux. As-tu déjà vu un animal faire du mal à un autre de son espèce juste pour le plaisir? Non. C’est typiquement humain! Eh bien, moi, je suis plus humaine que n’importe qui! Regarde! Écartez-vous, bande d’idiots!


    Les Fidèles incriminés par son apostrophe se replièrent de chaque côté de la pièce. Ils révélèrent une femme qui comprit instantanément que son tour était venu. Jelis reconnut en elle la sorcière mineure qui avait découvert le talisman de Kesya. Par réflexe, la jeune femme s’était entourée d’une bulle de protection. Par miracle ou par caprice, elle n’avait pas fait partie du lot capturé et massacré sans autre forme de procès. Mais elle avait toujours su que son tour viendrait. Prisonnière des Fidèles, elle avait vécu un an en sursis; elle n’avait servi qu’à tester la puissance de la reine chaque jour.


    Une main de fumée sortit des doigts de la reine et vint s’aplatir sur la bulle. La sorcière mineure luttait bravement contre l’écrasement, de toutes ses forces, avec toute son énergie.


    —J’ai toujours aimé la douleur et le sang, poursuivit la reine comme si de rien n’était. À ton âge, j’éprouvais déjà beaucoup de satisfaction à torturer de petits animaux. Et tant de gens s’inquiétaient pour moi alors que c’est si naturel! Aujourd’hui, je suis libre et je n’ai plus besoin de me poser des questions existentielles sur ce qui est bien ou mal selon les lois de Terre de Sel… Tu crois qu’elle va tenir combien de temps?


    La sorcière mineure transpirait, et ses muscles commençaient à trembler. Jelis aurait aimé l’encourager, l’aider, mais pauvre petit garçon qu’il était, que pouvait-il faire à part prier? Une grimace se dessina sur le visage de la jeune femme. Elle était arrivée au bout de son énergie. Déjà! Elle tint encore quelques secondes, et un grondement plus puissant de la Majeure entraîna un hurlement de terreur de la Mineure: la bulle céda et la main de fumée l’écrasa comme un insecte dans un bruit d’os broyés. Un son de succion atroce s’éleva alors jusqu’à ce que le sang soit totalement absorbé par les dalles du sol.


    Jelis avait détourné la tête, mais les bruits de l’écrasement et de la succion résonnaient encore dans ses oreilles. Chaque écho lui donnait la nausée. Et comme pour se torturer davantage, son cerveau choqué se remémorait les craquements et tentait d’imaginer ce qu’il restait sur le sol.


    —Elle m’a été bien utile, mais je n’ai plus besoin d’elle. Combien de temps crois-tu que ta mère tiendra à sa place? Combien de temps penses-tu tenir si tu choisis d’être Mineur? Je ne suis pas folle, je ne laisserai jamais un seul bout d’acier à ta portée.


    —J’serai pas un Majeur, souffla Jelis sans vouloir regarder vers le corps en bouillie.


    —Tu as vu les pouvoirs que m’ont donnés les dieux. Aucun sorcier n’a jamais égalé ma puissance.


    —Pourtant, c’est ma mère qu’ils ont élue, rétorqua Jelis. Pas vous!


    —J’ai longtemps réfléchi à ce sujet et je dois dire que je n’ai trouvé la réponse que récemment. Ils ont élu ta mère pour que tu existes, petit bonhomme. Sans la quête de la graine d’Éternité, tes parents ne se seraient jamais rencontrés. Il leur fallait une toute petite sorcière. La plus ridicule, celle qui s’est moquée d’eux en leur donnant ses mensonges au lieu d’une de ses qualités, celle à qui ils ont donné de faibles pouvoirs pour supporter l’effleurement de l’acier. Mais tu es leur but ultime. Et s’ils n’ont pas empêché les Fidèles de me soigner, c’est que j’ai un rôle à jouer dans ton éducation.


    —J’vous laisserai pas faire.


    —Pourquoi? Pour correspondre aux désirs de ta mère?! Quels avantages en tireras-tu? Je suis sûre que tu n’en peux plus de ses conseils et de ses règles. Tu veux devenir un faible, un fugitif, un esclave? Des pouvoirs de Mineur seront incapables de ramener les yeux de ton luminis, alors que c’est un jeu d’enfant pour un Majeur.


    Elle avait de nouveau tapé juste pour lui retourner le cœur. Jelis n’avait pas pris cela en considération. Mais est-ce que son œil-de-lumière valait le prix de tant de cruauté? Il fut heureux que son luminis ne puisse entendre ses pensées.


    —Vous êtes un monstre, dit-il d’une petite voix.


    La reine fit une moue de ses lèvres charnues. Elle sembla réfléchir, puis décréta:


    —Peut-être. Et toi, n’as-tu pas aimé la chair humaine que tu as mangée?


    Jelis fut parcouru d’un violent frisson.


    —C’était bon, n’est-ce pas? poursuivit-elle. Parce que finalement, humain ou pas, nous restons de la viande sur pattes au même titre qu’un trois-plumes ou qu’un lézard à collerette. Ce n’est que ton sens moral qui rend ton repas si difficile à accepter. C’est cette façon de voir les choses que nous allons travailler.


    —J’travaillerai rien avec vous.


    —Crois-tu que les dieux te laisseront vraiment le choix?


    Elle se leva d’un bond. Ses diamants glissèrent en tous sens, les tétons de ses seins ne retenant qu’une fraction de seconde les pierres qui les contournaient.


    —Leçon numéro un. La faim t’a obligé à manger de la chair humaine, mais ton sens moral répugnait à te nourrir d’un être que tu ne connaissais pas et qui ne t’avait rien fait. Mais qu’en sera-t-il d’un homme que tu hais et que tu rêves de tuer depuis le jour où il a mutilé ton luminis?


    Jelis lui lança un regard effaré. Il se rendait compte à l’instant qu’il n’avait pas vu Kaminaël dans l’assistance.


    Un grand plateau doré couvert d’un drap entra en planant dans la pièce et se positionna, toujours suspendu dans les airs, devant l’enfant. Il était assez grand pour contenir quatre chèvres, mais Jelis se doutait déjà de ce qu’il contenait. Lorsque le tissu s’évapora, il ne fut pas aussi épouvanté qu’il l’aurait cru. Le corps de Kaminaël était pourtant découpé en petits morceaux. La tête affichait un regard horrifié qui allait de pair avec la bouche entrouverte. Mais la reine avait raison, même s’il était écœuré, Jelis éprouvait une certaine satisfaction à voir le Fidèle dans cet état.


    —Ramenez-le dans sa boîte. Que cet enfant dîne tranquillement, déclara la reine.


    


    Le jour se levait. Naslie s’abandonnait au sommeil des sages. Tout son corps et tous ses rêves allaient vers son fils. Mais personne ne pouvait imaginer ce qu’il endurait.


    Dans la prison de métal, pas assez éloignée pour ne plus entendre le ronronnement sinistre de la reine, Babache laissait des larmes couler de ses yeux morts. Il avait cru qu’il était plus important qu’il reste auprès de Jelis, qu’il ne devait pas le laisser seul avec la Majeure, mais il se sentait complètement inutile.


    Jelis n’avait répondu à aucune de ses questions concernant ce qu’il avait vu sur le miroir ou dans la salle. La reine avait déclaré qu’Yshem était grièvement blessé, qu’il était désespéré. Le luminis avait eu beau dire qu’il préférait ne jamais retrouver ses yeux, il n’était pas sûr d’en avoir convaincu l’enfant. Jelis s’était renfermé sur lui-même et ne lui parlait plus.


    La perversion de la reine se montrait efficace et dangereuse; Babache était le plus à même de s’en rendre compte. Après des heures de silence et d’immobilité, son petit maître s’était résolu à manger. Et le luminis, épouvanté, le sentait se nourrir avec beaucoup plus d’appétit que la première fois.

  


  
    

    


    Dès son premier texte, Contre la fatalité, Magali Ségura a été nommée au Grand Prix de l’Imaginaire et récompensée par le Prix Bob Morane Imaginaire 2000. Confirmation de son talent, son cycle Leïlan –délicieuse rencontre entre Robin des bois, Princess Bride et l’esprit des contes de fées– a comblé tous les amateurs de merveilleux et de cape et d’épée. Voici le deuxième tome de sa nouvelle trilogie, Éternité.
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